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AVERTISSEMENT. 

N ne dira rien icy des vûës que 
r Auteur de ces Traitez peut 
avoir eues enles faifant , ni des 
raifons qu^il a eues de les pu- 
blier prefèntement , ni à quoy s’étend ce 
qu^il a deflein de renfermer fous le titre 
qu’il leur a donné. On fçait que le monde 
fefbucie peu d’eftre informé de toutes ces 
choies , & que n’ayant intereft qu’à l’Ou- 
vrage même , il en juge par fon prix inté- 
rieur & véritable, & non par ces circon- 
ftançes étrangères. 

On fe contentera donc de donner icy 
quelques avis fur le Livre même , dont le 
premier fera fur ce titre : EJfais de Morale. 
Ce lêroit l’entendre mal que d’en conclure 
qu’on n’a prétendu y propoler que des 
veuës incertaines &confufes, ou de légè- 
res idées de la perfbâion Chreftienne. II y 
a au contraire des Traitez qui en donnent 
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A V E R,T I S S E M E N T. 
une a{Tez grande , & il n'y en a aucun qui 
ne contienne des veritez tres-folides & tres- 
importantes. 

Ce qui a donc porté à choifir ce titre , eft 
que la Morale Chreftienne ayant paru d’u- 
ne étendue trop vafte pour l’embralTer tou- 
te entière, & pour entreprendre de réduire ! 
en un même corps tant de divers principes 
quelle contient, & tant de devoirsquien 
dépendent, on a mieux aimé efTayer de la 
traitter par parties , en s’appliquant tantoft 
à un devoir, tantoft à un autre. D’abord 
on n’avoit diftingué ces T raitez que par des 
nombres comme fi c’eufTcnt été des amas de 
penfées détachées. Mais comme ilyavoit 
neanmoins un véritable ordre entre ces pen- 
fées , & que Ton a efté averti que cette mul- 
titude de nombres produifoit qudquecon- - 
fufion , on à cru depuis les devoir divilèr 
en Chapitres , & reünir ainfi diverfes pen- 
fées fous un même litre: .ce qui fait mieux | 
voir la fuitte & l’ordre du traité. Il fê pourra 
faire neanmoins par ce changement qu^en 
quelques endroits les Chapitres paioîtront 
ou trop liez avec ce qui précédé ou trop 
.• - peu. 
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AVERTISSEMENT, 
peu liez dans leurs parties : parce qu^il 
échappe toujours des défauts de cette forte 
■quelque, foin 'qu’on' apporte dans ces re- 
-veuës, neanmoins outre quecetinconve- 
»nientn’eft pasgrand 5* ilfaitplus de tort à 
J’A utcur qu’au Ledeur, au lieu que la con- 
fufiori à laquelle on a remédie , faifoit plus 
de tort au Lédeur qu’à If Auteur. - - ; 

' On ne doit pas au refte chercher un or- 
dre fort éxad dansle rang que tiennent les 
divers Traitez qui compolênt ce Volume 
îcy ; tout cela eftant aflez arbitraire ; nean- 
. moins comme il y a beaucoup dediflferens 
ordresi :&qu*il y a peude chofesoùl’on ne ' 
s’en puiflè former î on pourroit rendre une 
raifon alTez probable de celuy de ces Trai- 
tez par les con fiderations fui vantes, • 

Le premier devoir de l’homm^eft de fe 
connoître , & fe connoître c’eft pénétrer le 
fond de fa corruption & de. fa foibleffe. Et 
c’eft à quoy eft deftiné le premier Traité, 
U foibiejfe de l'homm e. 

Mais il n’en faut pas demeurer là. Après 
s’eftre connu , il faùteffayer de connoître 
Dicu,non d’une connoiflance fterile & phi- 

* 3 lolo- 
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AVERTISSEMENT, 
lofophique, mais d’une connoifTance utile 
& chreftienne , qui nous ferve de lumière 
pour nous conduire dans cette vie , & pour 
arriver à la fin à laquelle nous tendons. Et 
c’eft proprement le but du fécond Traité, 
De U fonmifjion k U volonté' de Dieu y qui 
contient les principes de tous les devoirs 
aüfquels nous nous fommes obligez dans le 
cours de noftre vie, puis qu’il n^y en a point 
qui ne foiént renfermez dans le double re- 
gard de la volonté de Dieu , confîderée 
d^une part comme réglé de nos aâ:ions,& de 
Tautre comme caufe de tous les é venemens. 

Sirhommen’eftoit point corrompu, il 
n’auroit prefque point befoin d’autres in- 
ftrudionsquede celle-là; toute la juftice 
chreftienne confiftant à connoître la vo- 
lonté de pieu & à l’cxecuter. Mais com- 
me il y a plüfieurs chofes qui affoibliflent 
dans les Juftes la refolution où ils font d’o- 
teir à Dieu , . & de le préférer à toutes cho- 
fes , ils doivent ufer de divers moyens pour | 
s y maintenir, & s^y fortifier: & le plusj 
commun , le plus effieface , le plus autorifé ^ 
par l’Ecriture & par l’exemple des S^aint s , | 

eftj 
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A V E R T I s s E M E N T, * 
eftceluy de la crainte 9 qui fait le fujet dti- 
troifîéme T raité > dans lequel on a particu* 
lierement confideré lesraifonsque les JuT- 
tes mêmes avoient de vivre dans un trem«. 
blement continuel. 

Ces trois premiers Traitez ne regardent 
diredement que les devoirs intérieurs de ■ 
rbommepar rapport 9 ou à Dieu 9 ou à 
foy-même. Mais parce que Dieu engage la 
plufpart du monde à vivre & à traiter avec 
les hommes 9 & que leur falut dépend or- 
dinairement de la maniéré dont ils fe con* 
duilêntdans ce commerce, il efl util^de 
prévoir les principaux inconveniens ou 
l*on tombe d’ordinaire en traitant avec les 
hommes, & de confiderer les moy^s de 
les éviter. £t Ton a tâché de le faire dans le 
T raité qui porte pour titre 9 Des moyens da 
conferver la paix avec les hommes. 

Enfin apres avoir propofé divers avis uti- 
les pour conferver la paix 9 on a voulu re-‘ 
monter à la fource ordinaire de toutes les di- 
vifions par le traitré 9 Desjtigemenstemerai» 
res , où Pon tâche de regler Tefprit dans les 
jugemens qu*il porte des hommes & de 

‘ ♦ 4 toutes 
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AVERTISSEMENT, 
toutes les autres chofes,& d^’infpirer Tamour 
delaverite&deîajuftice, & la haine de la 
' prefbmption téméraire avec laquelle on ju- 
ge dans le monde , d*une infinité de choies. 

Peut-efire que ces deux derniers Traitex 
pouront lêmbler à quelques perfonnes 
Tcmplis de quantité d^oblèrvations trop pe- 
tites y trop particulières & ÿop communes . 
Mais peut-eftre auffi qu’il y en aura qui 
trouveront d’autant plus d’utilité dans ce 
détail , qu’ils fçavcnt par expérience que la 
plulpart du temps les difeours generaux fer- 
veqtdepeu; parce que faute, oudefince- 
tité, ou de lumière, il n’yaprefqueper- 
fonne qui fe les applique: de forte qü’afin 
d’obliger le monde à faire reflexion fur lès 
devoirs , il eft necelTaire de les marquer d^u- 
ne maniéré aflez (impie & alTez particulière. 
Et l’on n’en doit pas eftre retenu par là 
crainte que les chofes ne foient trop petites. 
Tout eft bas & petit dans le monde par la 
balTelTe de la fin à laquelle on y rapporte lès 
aftions , & tout eft grand dans la Relu 
gion par la grandeur de celle qu’on 
sy propofe. Outre que ceux qui connoif- 


Digitized h, Google 



A V FR.T I S S E M E !z: T. 
fent en quoy confifte la vertu chreftienne > 
fçavent qu’elle ne fe fait paroître en rien da- 
. vantage qu*à régler l’homme dans là vie 
particulière , & dans les acHons ordinaires; 
les occafions de pratiquer les grandes 
adions eftants rares , & la grâce d’y eftre fi- * 
délie ne fe pouvant gueres obtenir que par 
l’attention^Ôc le foin qu’on aura eu à s’acqui- 
ter des devoirs communs qui compofent le 
‘ corps de nos adions & de nofire vie. - ' ' 

* J^’ajoûteray feulement un avis icy quî 
eft, que j ay fait dans le fécond Volume 
des EJfais^ qui a porté autrefois le titre de 
l'Education dlun Prince que j ay fait dans 
celuy-cy, qui eft, de réduire en Chapi- 
tres, les Traitiez qui avoient quelque eften- 
duc , de forte qu^ayant déjà fait le même 
du troifîéme , tous les quatre Volumes font 
maintenant entièrement fcmblables. 


♦ y P- 
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A^’P^O'BaTION. 

N Ous fouffignez Dodeursen Théo- 
logie de la Faculté de Paris ) cer- 
tifions avoir lû un livre qui a pour 
t\tre Ejfats de Morale , contenus en divers 
Traitez fur plufîeurs devoirs importans, 
compofé par le S. de Chantereme, dans le- 
quel nous n*avons rien trouvé que de très- 
conforme à la Religion Catholique, Apof- 
tolique & Romaine. En Foy de quoy 
nous âvonsfigné. A Paris, le premier Avril 
i6yi. Signé. 

LeVaillant. 

T. Fortin. 


T A- 
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Des Traitez & Chapitres coq* 

tenus en ce Volume. 

De la foibleflè de Thomme. 

ChàP. I ‘iDêe qut Vorgm'ùil mut 

J donne de nousmime. On 

fit travatlledans le monde que pour em- 
beüir cettte idée, ^e V orgueYttide tout 
les peuples eft de meme nature » des 
grands , des petits j des nations poUcéet 
O'desfaûvages. page~T 

C H A P. 1 1. faut humilier Vhom- 
me en luy faifant connottre fafoihlejfe ÿ 
mais non en le reduifant à la condition 
des hefies, y 

C H A P III. Defeription de Vhomme > 
& premièrement de la machine de fon 
corps ; Combien Vidée qu*il a de fa force 

» 6 ■ tll 
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ejî mal fondée. L*homme fuit de fkcorh' 
parer aux autres créatures j de peur de 
reconnohre fa petiteffe en toutes chofes, 

Jl le faut forcer d faire cette comparai • 
fon» -8 

Ch AP. IV. Neantde lavieprefente de 
Vhomme , C ?*" de tout ce qui éji fonde f ur , 

cette vie, i % 

C’HAP V. %Avertiffemens continuels 
que nous avons de la fragilité de riofire 
vie y par les necelfitesi aufqueUcs nous 
fommes affujettis, 19 

C H A P. VI. "Examen des qualite:(fpiri~ 
tuelles des hommes. Foihleff e qui les por~ 
te d en juger y non par ce qu^eües ont de 
réel J mais par L*t fit me que (f autres hom^ ■ 
mes en font. Vanité mifere de la 
fcience des motSyde celles des faits O des 
opinions des hommes. ^ li 

C H A P. VI l. Qu" on tft au{f heureux 
ePignorerque de fç avoir ta plus part des 
chofes. Incertitude de la plus part des 
fciences. L'homme ne connoiji pas me~ 
me fon i^orance. 27 

. C H A P. V 1 1 1, Bornes efiroites de la 
' fcience des hommes : noftre efprit ra~ 

\ courcit tout. La vérité même nous aveu- 
glefouverit. 

G H A P. 1 }Ç, DiffiçHhé dt çonnoître les 

' chofes^ 
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■chofes dont on doit juger par la compa^ 
rai J on des vray fembîances. Temeritc 
prodigieuje deceuxqui fe croyent capa- 
bles de cboîfir une Religion y par l'exa- 
men particulier de tous les dogmes con^ 

C H A P. X. ^/e te monde n*efl prefque 
compofé que degensfiupides qui ne pen- 
fent à rien, }^e ceux qui penfent un peu 
davantage ne valent pas mieux. Trou- 
ble que ^imagination caufe n la raifon. 
Folie commencée dans la plufpart des 
hommes, 

C H A P, XI, Foihlejfe delà volonté de 
R homme plus grande que celle delarai- 
fon.Peu de gens vivent par raijdn. La 
Volonté ne jçaurôit rejiÿer à des impul- 
fions dent nous fçavons lafaujfeté. Les 
ÿafjîons viennent defoiblejfe. Bejoin que 
Vame a d*appuy. • 

. Ch A p. XII. Cenfideration p/trticulie^^ 
re fur la vanité des appuis que Vame fe 

fait peur fe foûtenir. ^6 

C HA P X fil. Que tout ce qui paroi fide 
grand y dans la difpofit ion de Vame de 
ceux qui ne font pas veritahlement à 
Dieu n’eft que foihlejfe. ^ qo 

Ç H A P X i V . Foihlejfe df l*homme 
dans fes vices > Cr dans fes défauts, 

* 7 N«//i 


' DigitL>fx3 by Google 


TABLE. 

■ l4uUe foret Dieu, 5^4 

Chap* XV. Lafoihleffe deVhomme pa* 
roifi encore davantage i en quelque forPe» ( 

dans ceux qui font à Dieu. f 8 j 

SECOND TRAITE* I 

De la foumiffion à la volonté i 

de Dieu. 

PREMIERE PARTIE. 

1 

Chap. I. Ç\Uela vie Payenne c^efl 

de fuivre fa propre i;o- 
lonté , es?' la vie chreftienne de fuivre 
celle de Dieu. * page 6i, 

Chap. IL Deux maniérés de confide^ j 
rer la volonté de Dieu » comme réglé de [ 
nos aBionst comme caufe de tous les eve» ! 
nemens. Explication de la premiers. On ^ 
poffede quelquefois la charité fans le 
fçavoir » Von ne Papas quand on le 
croit. 6 S 

Chap. III. Combien David eftoittoU'^ 
ché de V amour, de la Loy de Dseu.Excel» \ 

lence du Pfeaume Beati immaculaci .70 ' 
Chap, IV. flexions fur la prier e de 

Saint PanUSeigneur que voulez vous que 
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jcfajïe i.Qu’il faut demander à Dieu de 
connoître fes propres devoirs. Comment 
la connoiffance des devoirs d*autruy 
nous peut devenir propre, 7 j 

C H A P. V. X. Réflexion , Q«’/7 faut 
demander des lumières de pratique , 
régler encore plus les mouvemens inte^ 
rieurs^que les aBiàns extérieures. 
flexion. Qtfilfaut demander à connoî~ 
tre la volonté de Dieu toute entière. 77 
C H A P. VL Qu’il n^y a point dhxerci-. 
ce du matin plus naturel que de deman- 
der à Dieu qu* il nous faffe connaître (y 
fuivre fa volonté , & de regler par avan- 
ce fes aSlions 9 parce que l’on en connot- 
tra, i^e V attention à cette volonté 
ejî h vray exercice de la prefence de 
Dieu, 81 

C H A P. VIL Qu*il faut toujours re- 

f ier les aBions extérieures * quoy que 
’m foit troublé au dedans. Que cette 
conduite eji la fource de V égalité d’efr 
prit. Qufun hjmme de bien n^a point 
d*humeur : Éxemple de ce caraBere 
dansfeuMonJîeuraAlet. 84 

C H A P. V I lî. ABions de vertu que la 
vue de la volonté de Dieu nous découvre. 
Ordre des ABions. Qtfil n*y faut pas 
tfirt attache, Çheïjfance reUgieufe faci- 
lite 
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Vteîavie chreflienne. 

C H A P. IX Qi/f nous 'devofis frtncipa- 
Ument avoir én veuë d*oênir à Dieu 
dans le mornent prefcnt. 'Qtff quelque 
éloigné de D»« ejue^ Von foiP • * onpeut'^ 

■■■ rentrer dans fon ordre en' un inflant, 
Qt^e la Loy de Dieu découvre à tous un 
chemin de paix, 

C H A p. X. Qwe la veuë de la volonté de 
Dieu comme jujU ce , fait le Paradis 
VEnfer , félon les differentes difpofi^ 
fions de ceux qui la regardent, ÿ 6 

SECONDE PARTIE. 

Du Second Traité de la foumiffion à 
• la volonté deîDieu ■ 

f • 

Chap*I, (^Ue la veuë delà volonté 

de Dieu comme jufice 
nous oblige de nous foumettre k cette mi~ 

- me volonté confiderée comme caufe de 
tous les evenemens Qu' il faut remonter 
dans tous ces evenemens 9 . jufqtVk la 
prCmitre caufe fans s^arrejier aux /e- 
condes. 10 1 

C II A P. II. Que la vuë de la volonté de 
Dieu change a nofîre égard toute laface 
du monde, idée d’une armée. Me nous 

de- 
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ieeotmt le régné de DieUi& rend touter 
les Hifioires^des Hijloires de Dieu, 104 
C H A P. 1 1 1 . Comment la vûè de la vo* 
lonte de Dieu nous doit faire conjîderer 
le paJJ le futur. Et comment la fou^ 

mi (fl on on luy doit > s'accorde avec la 

penitence) le 7 ;cleyla compajjîon, lapre~ 
Voyance. 107 

C H A P. I V. - Que Vîncertitude de la vo- 
lonté de Dieu rt f égard de V avenir) nous 
df^t empefcher d'en juger fur des rencon- 
tres fortuites Ce que la vûëde cette vo- 
lonté retranche, ou ne retranche pas dans 
nos aSlions. 1 1 J 

C H A P. V. faut pratiquer la fou- 
miffion à la volonté de Dieu , à V égard 
des petits evenemens. De fes défauts cor- 
porels, Des fuites de nos pechet{. Exem- 
ple d*xAdam. iip 

G H A P. VI. Quelle efi la fotmijfionme 
. nous devons à la volonté de Dieu àré- 
gardde nofire faim éternel, ^'il eft 
jttjie d*epargner fa propre foihleffefur ce 
point. Combien U veiîe de la volonté de 
» Dieu ) facilite la conduite de la vie chre- 
fiienne, ' I ja 
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TROISIE’ME TRAITF 
De la crainte de Dieu. 

C H A P. I. T)0«^«oy U Prophète eflant 
A touche de crainte f deman- 
.de encore de craindre. Que quoy aue la 
crMnte naijfe d* amour propre y elle efi 
neanmoins utile. 128 

C H A P. IL ha fenjîbilité eÿ Vinfenjî- 
hilité de V homme également prodi^euf es 
naijpnt d*unfond inconnu. marquent le 
dereglement lagrandeur de l^omme. 
Temps de cette vie y temps de Jiupidité. 

Chap« III. Jnfenjîbilité un des plus 
grands maux de Pâme, Naiji d^aveugle» 
ment. Idées confit f es qu*on fe forme de 

• toutes chofes, Fauffe O' vraye idée d*un 

Bal, xAutres preuves de cet a veugle» 
ment, 134 

C H A P. IV. Que Vinfenfibilité fe rf- 
marque auffî dans des Chrejiiens dont la 
vie eji réglée, hiver Ces caufes de cÿ 
ejlat. Il eft inutile de s^en inquiéter > 

* mais il le faut craindre. Utilité de s*ap~ 

pliquer aux objets de crainte, 14.1 

C H A P« V. liée que Von doit <vcoir de la 

rigueur 
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^i^tur de la jufiice de Dieu. Nombre 
effroyable des reprouvez. SpeBacle ter^ 
rible du carnage fpirituel que le démon 
fais dans l*EgUJe même, îf'aujje affeu- 
rance où nous vivons, . H? 

C H A P. VI. Qj;fil eft utile de détruire 
. dans fon efprit les prétextes que l* amour 
propre nous- fournit de ne craindre pas. 
Innocence extérieure. Signe équivoque 
de Ve fiat de la Grâce. • 

C H A P. VII. Sujet que Von a de crain- 
♦ dre pour Valus qü*on a fait des vérités^ de 
Dieu, Des occafions qü*on a eues de s^a^ 
vancer. Des Fefiesé' des myfteres que 
VEglife célébré te long de Vannée. tq6 
C H A p. V 1 1 1. AdreJJe de V amour pro-‘ 
pre pour nous empêcher de nous appliquer 
Us reproches que J. C. fait à certaines 
gens. Que] - C. rV a gueres repris que les 
vices Jpi rituels. loo 

C H A P. IX. Q^il y en a peuquipuifi- 
fent s'afjeurer d^ avoir les marques que 
V Ecriture nous donne de là vie de Vame, 

. i6% 

C H A P. X. Quelle efî la crainte ois Von 
doit tendre. Avantages que Von peut ti* 
rer de Veftat d*infenfibilité, Qtiil rCy 
faut pas demeurer volontairement . 167 

. * • QJJA- 
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QJJATRIE^ME TRAITE* 

Des moyens dècônferver la paix avec 
les hommes. 

PREMIERE PARTIE. 

C H A P. 1 T ~T Ommet Citoyens de plu* 
J fi^urs Villes. Ils doivent 

procurer la Paix de toutes. Ets*appli^ 

*■ amer en particulier à vivre en P aix dans 
, la Société où ils pajf mt leur vi ’ey& dont 
' ils font Partie,*" f .169 

C H A P. II. Union de ta raifon & de la 
Pjligion à nom infpirer le foin dé la 
paix, fjz 

C H A P. III. Pjifon des devoirs degar*- 
der la paix avec ceux avec ^ui on vit, 

; • . • . ^ i .. ' 77 

‘C H A P. I V.' Pjgle generale pour confer* 
ver la paix NebleJJerperfonnei<S’nefe 
hlejfer derien Deux manières de choquer 
• les autres. Contredire leurs opinions, 
' S^oppofer à leurs pajftons, ■ 183 

C H A P. V. Caufes de V attache que les 
hommes ont à leurs opinions, 'Qui font 
ceuxqui yfontleplmfujets. • * i 85 
C H A P. VI. Quelles font les opinions 
qu'ileft plus dangereux de choquer 194* 
C H A P. VII* L* Impatience quj^orte à 
■ ' ^ con* 
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Contredire les -autres j ejî un defaut con-» 
fiâerable. Qu* on n^ef pas obligé de con^ 
tredire toutes les faujjes. opinions. Qu il 
faut avoir une retenue generale <ÿ' fe paf- 
fer de confident > ce qui efi difficile d Va^ 
mour propre. i ^7 

C H A F. V 1 1 r Qu^il faut avoir égard à 
Vejiat OH Von e fl dans Vefprit des autres 
p^urles contredire. . . zox 

C H A P.' I ^, Qu*il faut éviter certains 
déf sut s en contredifant les Autres 
G H A P. X §lai font ceux qui font le plus 
. oblige:^ d* éviter défauts ' cy deffus 

marque:^. Qu'il faut régler fon intérieur 
aufji bien que fon extérieur pour ne pas 
choquer ceux avec qui on vit. 1 1 1 
G H A P. X I . Qu'il faut refpeBer les hom* 

- mes &.ne regarder pas comme dure Vo^ 
hligation que Von a de les ménager. Que 

■ c'efi un bien que de n'^voir ni authorité 

ni creance. 21^ 

C H A P. XII. Q^e quoy que le dépit que 
les hommes. ont quand on s'oppofe d leurs 

• paffjons , fbit injufte , il n efi pas d pro^ 

■ pos de s*y expofer. Trois fortes de paf- • 

• Jions , juftes , indifférentes injujles. 

Comment on fe doit conduire d V égard * 
des paffions ihjufies. » • • 2ip 

C H A F. X I IL Çprrtment on fe doit con- 
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De la foiblefle de l’homme. ^ 

Miferere meiT^ominequoniam 

infirmns fitm, 

-C H A P I T R E I. • 
lAées queV orgHemlnot44 donne de noHf^ 
mimes. On ne sr an aille' dans le monde, 
que pour embellir cette idée. Ont^Vor» 
gueüil de tous les peuples ejide même 
nature y des grands , des petits» des na^ 
tions policées <3^ des fauvages. 4 

^’Orgucüü eft une enflure du 
^ ' cœur , par laquelle l’homme 
'■ s’étend & fe grofllt en quel- 
que forte en lu^-même , & 
rehaufle fon idee par c^e de 
force} de grandeur & d’excellence. C’eft 

A * pour- 
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pourquoy les richelTes nous élevcnt , parce 

3 u’elles nous donnent lieu de nous conli- 
erer rious-nvemes , comme plus forts & 
plus grands. Nous 4es regardons , félon 
l’exprellion du Sage , comme une ville for- 
te qui nous met à couver.tdcs injures de la 
fortune , & nous donne moyen de dominer 
fur les autres ; Sub^antit» divitis urbs robom 
ejus ; Et c’eft ce qui caulè cette e'ievation 
inferieure qui eft le ver des richelTes , com- 
me dit Saint Auguftin. 

L’orgueüil des Grands eft de même na- 
ture que celuy des Riches > 8c il confiftéde 
même dans cette idee qu’ils ont de leur 
force. Mais comme en le confiderant,lèuls, 
ils ne pourroient pas trouver en cux-mc- 
mes de quoy la former , ils ont accoutumé 
vde joindre à leur eftre l’image de tout ce qui 
leur appartient 8c quieft lié a eux.UnGrand 
dans Ton idée n’eft’pas un (êul homme > 
c’eft un homme environné de, tous ceux 
•qui font à hiy , 8c qui s’imagine avoir au- 
tant de bras qu’ils en ont tous enfembk , 
parce qu’il en dilpofe 8c qu’il les remue. 
Un General d'armée le reprefènte toujours 
à luy-mêmc au milieu de tous les Ibldats. 
Ainn chacun tâche d’occuper le plus de pla- 
ce qu’il peut dansfbn imagination > & l’on 
ne le pouffe 8c ne s’agrandit dans le monde 
que pour augmenter l’idée que chacun le 
forme de foy même. Voilà le but de tous 
les délïeins^ambitieux des hommes. Ale- 
** xandre 
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xandre & Cefàr n’ont point eu d’autre vue 
dans toutes leurs batailles que celle-là. Et 
fi l’on demande pourquoy le Grand Sei- 
gneur a fait depuis peu, périr cent mille 
ûomnîes dans Candie , on peut répondre 
lèurcment , que ce n^eft que poijr attacher 
encore à cette image intérieure qu’il a de 
Juy-même , le titre de Conquérant. 

C’eft ce qui nous a produit tous ces titres 
fadueux qui fe multiplient à mefure que 
l’orguciiil intérieur eft plus grand, ouL 
moins déguifé. Je m’imagine que celuy qui 
s’cfl: le premier appellé , Haut ^ Puijfant 
Seigneur y le rcMrdoit comme élevé fur la 
tefte de les vaüàux, & que c’cft ce qu’il a 
voulu dire par cet l^ithcte de Haut , fi peu 
convenable à la baueflc des hommes. Les 
Nations Orientales furpalTent de beaucoup 
celles de l’EuroDc dans cet amas de titres, 

. parce qu’elles lont plus fortement vaines. 
Il faut une page entière pour expliquer les 
cjualitez du plus petit Roy des Indes parce 
qu’ils y comprennent le dénombrement de , 
leurs revenus , de leurs élephans & de leurs 
pierreries , & que tout cela fait partie de 
cet eftre imaginaire , qui eft l’objet deleur 
ysinité. 

' Peut-eftre mefme que ce qui fait defirer 
aux hommes avec tant de palfion , l’apprp-’ 
bation des autres, eft qu’elle les aftermic" 
& les fortifie dans l’idée qu’ils ont de leur 
ezcclience propre j car ce fontiment public 

. . A i les 
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les en aflare , & leurs approbateurs font 
comme autant de te'moins qui les perfoa- 
dent qu’ils ne fe trompent pas dans le juge- 
ment qu’ils font d’eux-mémes. 

L’orgueiül qui naift des qualitez Ipiri- 
tuclles eft de meme genre que celuy qui eft 
Ibnd^ fur des avantages extérieurs > & il 
conliile de même dans une idée qui nous 
areprefente grands à nos yeux , & qui fait 
'^ue nous nous jugeons dignes d’eftime , de 

Î >reTerence ) foit que cette idée foit formée 
iir quelque qualité que l’on connoifle 
diftindement en foy : foit que ce ne foit 

a ucune image confulè d’une excellence Sc 
’une granckur que l’on s’attribue. 

C’eft auflî cette idée qui caufoleplaifir 
©U le dégouft que l’on trouve dans qnantité 
de petites chofes qui nous flattent ou qui 
nous blelTent , (ans que l’on en voye d’a- 
ÎJord la raifon. On prend plaifir à gagner à 
coûte forte de jeux , mefoie fans avance) Sc 
î’on n’aime point à perdre. C’eft que quand 
©n perd , on fo regarde comme mal-beu- 
leux , ce qui renferme l’idée de foiblefle Sc 
de miftre > Sc quand on gagne > on fo re- 
^rde comme heureux , ce qui prefonte z 
Fefprit celle de force , parce qu’on fuppofo 

2 u’on eft favorifé de la fortune. On parle 
e même fort volontiers de les maladies > 
ou des dangers que l’on a courus ; parce 
qu’on fo regarde en cela > ou comme eftaiit 
protégé paiticulicrcmenc de Dieu, ou co^u- 
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■le ayant beaucoup de force ou beaucoup 
d’adreHe pour refiler aux maux de la vie. 


CHAPITRE IL 

t 

QteFil faut humilier F homme en luy 
faifatit Cênnoifire fa foihUjfe ÿ mais 
non en U reauifant À la condition des, 
heps. . 

S I doac l’orgueüil vient de l’idée que 
l’homme a de iâ propre force & de ia 
propre excellence , il femble que le 
meilleur moyen de l’kumilier, fbit de le 
convaincre ac ià foibleiTe. Il faut piquer 
cette enflure pour en faire ibrtir le vent qui 
la caufe. 11 le faut détromper de l’illuiioii 
par laquelle il iç reprefente grand à iby- 
méme , en luy montrant fa petitefle & (es 
infirmitez, non afin de le réduire par là 
à l’abbatement & au desefpoir; mais afin 
de le porter à chercher en Dieu le ibùticn » 
Tappuy , la grandeur & la force qu’il ne 
peut trouver en ibiieftre , ny dans tout ce 
. qu’il y joint. 

Mais il faut bien fe donner de garde de le 
faire à la maniéré de certains Auteurs > qui 
fous prétexté d’humilier l’or^eüil de 
l’homme, l’ont voulu réduire a la condi- 
tion des bcfte« , & fe font portez juiq^u’à 

A 5 lou- 
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fbûtcnir qu’il n'âvoit aucun avantage fur 
les autres animaux. Ces difeours font un 
effet tout contraire à celuy qu’ils ont pré- 
tendu , & ils pafTent juftement plCitoft pour 
des jeux d’efprit , que pour des difeours fè* 
lieux. Ilyadansl’nommcunfcntiment fi 
vif & fi clair de fon excellence au delTus des- 
belles , que c’eft en vain que l’on prétend 
i’obfcurcir par de petits raiibnnemens & de 
petites hiftoires vaines ou faullcs. Tout ce 
que la vérité peut faire eft de nous humi- 
lier , & fouvent même on ne trouve que 
trop de moyens de rendre toutes fès lumiè- 
res inutiles , quelques vives qu’elles foient. 
Que peut-on donc efperer de ces petites 
laifons dont on fent la faufleté par un té- 
moignage intérieur qu’on ne fçauroit 
étouftèr. 

Qu’il eft à craindre que Ces diftours au 
lieu ae naiftre d’une reconnoiflance fincere 
de la bafTefle de l’homme, & d’un defîr d’a- 
batre fon orgueüil , ne viennent au con- 
traire d’une kerete vanité , ou d’une cor- 
ruption encore plus grande 1 Car il y a des 
gens qui voulant vivre comme des beftes , 
ne trouvent rien de fort humiliant dans les 
opinions qui les rendent fèmblables aux 
beftes i ils y trouvent au contraire un fè- 
cret fbulagement , parce que leurs déregîe- 
mens leur deviennent moins honteux, en 
paroidànt plus conformes à la nature. Ils 
lont d’ailleurs biçn aifçs def rabaüTer avec 

eux 
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«ux ceux dont 1 ’e'clat & la grandeur les in- 
commode, & ils ne fefoucientgueresdc 
n’eftre pas difFerens des belles , pourvu 
.qu’ils mettent au meme rang les Rois de 
les Princes, lesSçavaiis&lesPhilolbphes. 

Ne nous amulbns donc point à chercher 
dans ces vaines phantailîes des preuves de 
iioftre foiblelTe , nousenavonsaflezde vc- 
■ ritables & de rcclles dans nqus-mémes. Il 
‘UC faut que cohfiderer pour cela noftre 
corps & noftre elprit J non de cette vue fii- 
pcrncielle & trompeufe , par laquelle on fe 
'cache ce que l’on n’en veut pas voir^ & 
‘ l’on n’y voit que ce qui nous plaift , mais 
d’une vue plus diftinfte , plus e'tenduë & 
plus lîncere, qui nous de'couvre à nbus- 
' mêmes tels que nous femmes , & qui nous 
«montre ce que nous avons véritablement 
'de foibleffe , de force, de baflelTe & de 
grandeuir 
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CHAPITRE III. ; 

Defcripîiondethomme ^ & première^ 
ment de la machine de fcn corps, Com^ 
bien l'idée tptil a de Ja force efi mal fon^ 
dée» L* homme fuit de fe comparer aux 
• autres créatures » de peur de reconnoi^ 
ire fa petit effe en toutes chofes. Il le 
faut forcer àfairt cette comparaifou^ . . 

E n Kgardant l’homme comme etc 
loin;, nous y appercevons d’abord 
une ame & un corps attachez 6c 
liez cnfcmble par un nœuainconçu&in- 
comprehenfible , qui fait que Icsimpref^ 
lions du corps palTent à l’ame , 6c que les 
imprellîons de l’ame paflent au corps , iàns 
que perfbnnc puifle concevoir la raifon 6c 
le moyen de cette communication entre 
des natures fi differentes. En fiiite en s’en 
approchant comme de plus pre's, pour con- 
noiftre plus diftindement ces differentes 
parties, on voit que ce corps eft une ma» 
chine compofée d’une infinité' de tuyaux 6c 
de reflbrts propres à produire une diverfite 
infinie d’adions & de mouvemens , foie 
pour la confervation même de cette ma- 
cliinê , foit pour d’autres ufages aufquels 
on l’employé j & que l’ame elt une nature 
intelligente , capable de bien & dejmal , de 
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bonheur & de mifere : qu’il y a certaines 
a(5li0ns de la machine du corps , qui Te font 
inddpendemment de l’ame : qu’il y en a 
d’autres où il faut qu’elle contribue par là 
volonté & qui nelèferoientpasfanselle: 
& que de lès aâiions les une§ lont necelTai- 
res à la conlèrvation même de la machine > 
comme le boire & le manger, les autres 
font dellinées à d’autres hns. 

Cette machine , quoy qu’unie lï étroi- 
tement à un elprit r n’ell ny immortelle , 
ny incapable d’eftre troublée & déréglée : 
au contraire elle eft d’une telle nature 
qu’elle ne peut durer qu’un certain nombre 
d’années & qu’elle renferme en Iby des 
caulès de fa deftruéhon & de là ruine. Sou- 
vent meline elle fe rompt & le défait en 
fort peu de temps. Elle eft fujette , lors 
même qu’elle fublifte , à une infinité de 
dcreglemens pénibles , qu’on appelle des 
maladies. Les Médecins ont en vain elTayc 
d’en fiiire le dénombrement. Il y en a plus 
qu’ils n’en Içauroient connoiftre , parce 
que cette multitude innombrable de ref» 
forts & de tuyaux déliez qui doivent don- 
ner palTage à des humeurs & à des elprits , 
ne peut prelque fub lifter làns qu'il y arrive 
du desordre : & ce qu’il y a de plus fâcheux, 
eft que ce desordre ne demeure pas dans le 
corps i il pafie à l’efprit , il l’afflige, il l’in- 
quiete , il le travaille , & il luy caufe de la 
douleur êc de la tiiftellè, ^ 
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L*hommc a le pouvoir de remuer certai- 
nes parties de fà machine qui obcïflent à (à 
volonté , & par le mouvement de cette ma- 
chine il remue aullî quelques corps étran- 
'^gers félon le degré de là force. Cette force 
cft un peu plus grande dans les uns que 
dans les autres j mais elle eft fort petite en 
tous î de forte que pour Tes ouvrages un 
peu plus conlîderables , il eft oblige de le 
îèrvir des grands mouvemens qu’ir trouve 
dans la nature > qui Ibnt ceux ac l’eau > de 
l’air , & du feu. C’eft par là qu’il lùpplee â. 
là foiblcflTe , & qu’il fait beaucoup plus 
qu’il ne pourroit faire par luy-même. Mais 
avec tout cela » tout ce qu’il fait eft fort 
peudechofe: & c’eft en le conliderant avec 
tous les fecours qu’il peut emprunter des 
corps étrangers par fon induftrie , que nous 
ferons voir que la van'îté qu’il tire de là. 
puilTance & de fa force eft tres-mal fondée. 

' Mais ce qui fait naiftre ou qui entretient 
dans l’homme cette idée préloraptueufe., 
c’eft que l’amour propre le relTerre & le 
renferme tellement en luy-méme que de 
toutes les choies du moaae il ne s’applique 
qu’à celles qui ont rapport à luy & qui Ibnt 
liées avec luy. Il le fait en quelque forte, 
une éternité de là vie , parce qu’il nc-s’oc- 
cupe point de tout ce qui eft au deçà & au; 
delà 5 & un monde du petit cercle de créa- 
tures. qui l’environnent, fur lelquclles il.’ 
agk, ou qm agilTcnt lùr luy j & c’eft par- 
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la place qu’il le donne dans ce petit monde > 
qu’il le forme cette idée avantageufc de là 
^andeur. 

Il lèmble que ce Ibit pour dilliper cette 
illufion naturelle , que Dieu ayant delTeiii 
d’humilier Job fous là Majefté Souveraine, 
le fait comme fortir de luv-même pour luy 
faire contempler ce grand monde & toutes 
les créatures qui le remplifl'ent , afin de le 
convaincre par là de fon impuiflance & de 
là foibleflTe , en luy faifant voir combien il 


y a de chofes & d’efiets dans la nature qui 
lurpairent non feulement là force , mais 
aulTi Ibn intelligence. Et en effet , qu’y-a- 
t’il déplus capable de détruire cette fiaiiflc 
idée que l’homrae fe forme de la grandeur 
de fon eftre, en ne fe comparant qu’avec 
luy meme, ou avec des hommes lembla- 
bles à luy , que de l’obliger à confiderer 
toutes les autres créatures, & ce qu’elles 
nous découvrent de la grandeur infinie de 
Dieu. Plus Dieu fera grand & puilîànt à 
nos yeux , plus nous nous trouverons pe- 
tits & foibles , & ce n’eft qu’en perdant de 
rue cette grandeur infinie que nous nous 
elf imons quelque choie. 

Pour fuivre donc cette ouverture que 
l’Ecriture nous donne , que chacun con- 
temple cette durée infinie qui le précédé ëc 
qui le fuit , & qu’y voyant fa vie renfer- 
mée , il regarde ce qu’elle en occupe. Qu’il '' 
fc demande à luy-même , pourquoy il a - 
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commence de paroifl:re|)Iûtoft en ce ^inc 
c]u’en un autre de cette éternité , & s’il lent 
en foy la. force ou de fe donner l’eftre ou de 
fè le conlèrver. Qu’il en fafle de même de 
l’cfpace. Qu’il porte la veuë de Ion elpric 
dans cette immenfitc' où fon imagination 
ne fçatiroit trouver de bornes. Qu'il regar- 
de cette vafte étendue de matière que lès 
lèns découvrent. Qu’il conlidere dans cet- 
te comparailbn ce qui luy en eft e'cheu en 
partage, c’eft à dire cette portion de ma- 
tière qui fait Ibn corps.Qu’il voye ce qu’el- 
le eft , & ce qu’elle rcm^it dans runivcrs,. 
Qu’il tâche de découvrir pourquoy clic le ' 
trouve en ce lieu , plûtoft qu’en un autre , 
de cctinfiny oiiilcftcommeabyfmé. Il eft 
impollible que dans cette vue il ne conlî- 
derc la terre toute entière comme un ca- 
chot où il fe trouve confiné. Que lcra-cc 
donc de l’efpace qu’il occupe fur la terre ? 

Il eft vrty qu’il a quelque pouvoir d’en 
changer, mais il n’en change point qu’il 
n’en perde autant qu’il en acquiert , & il fc 
voit toujours cngloutj comme un atome 
imperceptible dans riinmcnfité de l’uni- 
vers. 

Qu’il joigne â cette confideration celle 
de tous ces grands mouvemens qui agitent 
toute la matière du mondé} & qui empor- 
tent tous ces grands corps qui roulent fur 
.nos telles. Qu’il y joigne celle de tout ce . 
qui le fait dans le moncft coi^ orcl indepeur 
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■ damment de luy. Qn’il y joigne celle du 
monde fpirituel , de cette infinité d’ Anges 
. & de Démons , de ce nombre prodigieux 
de morts , qui ne font morts qu’à noftre 
égard , & quiibnt plus vivans & plus agifi- 
/ans qu’ils n’cftoicnt. C^’il y joigne celle 
de tous les hommes vivans qui ne penlènt 
point à luy , qui ne le connoiflent point, & 
lùr lefqucls il n’a. aucun pouvoirs & ;quc 
dans cette contemplation il fedemanifc à 
luy-nicme ce qu’il eft dans ce double motir 
de, quel eft fbn rang, fà force , (à grandeur, . 
fà puilîànce en comparaifon de celle de tou- 
tes les autres créatures. 


CHAPITRE lY. 

Néant de la vie prefente de Phomme^. 
de tout ce ^ui eft fonde fur cette vie». 

C Ette comparaifbn de l’homme avec 
toutes les autres créatures , tend 
principalement à humilier l’hom- 
me en la prekncc de Dieu ,. & à luy faire 
reconnoiftre fa propre foiblelTe, en la com- 
parant à la puillance infinie de Ibn Auteur. 
Et ce n’eft pas peu que de l’humilier en cet- 
te forte, puis qu’il ne s’élève en luy-même 
qu’en oubliant ce qu’il eft à l’égard de 
piew. Et c’eft pourquoy r Apofttç S, Piecr 

A 7 ■ 
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rc nous recommande de nous humilier 
fous la puiflante main de Dieu j Humilia- 
piinifubpotmùmanuBei. Elle tend auflî à 
détruire la vainc eomplai^ince que l’hom- 
me reflènt , en conlidesant le rang qu’il 
tient dans ce petit monde , où il fe renfer- 
me) parce qu’en luy donnant un plus ^rand 
theatre > & l’obligeant de le joindre a tous 
les autres eftres ) on luy fait perdre l’idée 
de cette grandeur phantaftiq^ue ^u’il ne fo 
donne à luy-mcme qu’en le fôparânt de 
toutes les autres créatures. Mais il faut al- 
ler plus avant , & luy faire voir que toute 
cette force même qu’il s’attribue dans fon 
petit monde , n’eft qu’une pure foiblelîê , 
& que fa vanité eft mal fondée en toutes 
maniérés. Et c’eft- ce qui eft bien facile. 

Car la force & la grandeur prétendue 
que l’homme s’attribue dans fon idée, n’eft: 
fondée que fur là vie> puis qu’il ne fe regar- 
de que dans cette vie & qu’il conlkiere en 
quelque forte tous ceux qui font morts , 
comme s’ils eftoient anéantis. Mais qu’eft- 
ce que cetre vie fur laquelle il le fonde , & 
quelle force a- t-il pour la cônlèrver? Elle 
dépend d’une machine fi délicate & com- 
pofée de tant de refibrts > qu’au lieu d’ad- 
mirer comme elle le détruit, il y a lieu de 
s’étonner comment elle peut lèulcment 
fobfiftcr un peu de temps. Le moindre vaif- 
foau qui le rompt , ou qui le bouche , in- 
terrompant le cours du làng & des hu^ 

meurs 7. 
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meurs , ruïne l’œconomie de tout le corps. 
Un petit (banchement de fang dans le cer* 
Teau , fiifnt pour boucher les porcs par où 
les elprits entrent dans les nerfs, & pour 
arrefter tous les mouvemens. Si nous- 
▼oyons ce qui nous fait mourir, nous en 
ferions (ùrpris. Ce n’eft quelquefois qu'u- 
ne goûte d’humeur étrangère , qu’un grain 
de matière mal placé , & cette goûte ou ce 
grain fufïit pour renverfer tous les delTeins 
ambitieux de ces Conquerans & de ces- 
Maillres du monde. . 

Je me fou viens fut ce fùjet qu’un jour on 
montra à une pedbnne de grande qualité 8c 
dè grand elprit , un ouvrage d’yvoire d’ünc 
extraordinaire delicateflé. C’eftoit un pe- 
tit homme monté fur une colomnc fi dé- 
liée , que le moindre vent cftoit capable de 
brizer to*ut cét ouvrage , & l’on ne pouvoir - 
aflez admirer l’adrelTe avec laquelle l’ou- 
vrier avoit (ceu le tailler. Cependant au- 
lieu d*en eftre fiirprilè comme les autres , 
elle témoigna qu’elle eftoit tellement frap- 
pée de l'inutilité de cet ouvrage, & de la- 
perte du temps de celuy qui s’y eftoit occu- 
pé , qu’elle ne pouvoit appliquer fonefprit 
a cette indftftrie que lés autres y admi- 
Koient. Je trouvay cefentimentfort juftcj 
mais je penfay eh même temps qu’on le 
pouvoit appliquer à bien des chofts de plus ' 
grande confequence. Toutes ces grandes ‘ 
fcrtimes par lefquclks lesanabitieux s’élè- 
vent 5 , 
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Tcnt, comme par difFerensdégceZr fiir la 
tefte des peuples & des Grands , ne font 
Ibûtenacs que par des appuis auffi délicats 
& aufli fragiles en leur genre, que l’elloient 
ceux de ccc ouvrage d’yvoire. Il ne faut 
ou*un tour d’ima^nation dans l’efpric 
a’un Prince , une vapeur maligne qui s’é- 
lèvera dans ceux qui Pcnvironnent , pour 
ruiner tout cét édifice d’ambition; Et après 
toutilcftbâty furlavie de cét ambitieux. 
Luy mort , voilà fà fortune renverfée & 
anéantie. Et qu’y a-t-il de plus fragile 6c 
de plus fbible que la vie d’un nomme ? En- 
core en confervant avec quelque foin ce pe** 
tit ouvrage , on le peut garder tant que 
l’on veut î mais quelque foin qu’on prenne 
à conferver fa vie, il n’y a aucun moyen 
d’empefeher qu’elle ne finifie bientoft. 

Si les hommes faifoient réflexion fur ce- 
la , ils fèroient infiniment plus retenus à 
s’engager en tant de delTeins & d’entrepri- 
fès , qui demanderoient des hommes im- 
mortels & des corps autrement faits que les 
noftres. Croit-on que qui auroit dit bien 

S recifément à tous ceux que nous avons vii 
e noftre temps faire des fortunes immen- 
fès qui fe font difïipées après lefir mort , ce 
qui devoit arriver & à eux & à leurs mai^ 
Ions , & qu’on leur euft marqué exprellé- 
ment qu’en s’engageant dans la voye qu’ils 
ont prife , ils fSoient dans l’éclat un cer- 
nombre d’années avec mille foins ^ 
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toillc inquiétudes & mille travcrfès ; qu’ils 
feroient tout leur poflibie pour élever leur 
famille^pour laiaiU'erpuilIante en biens 
& en charges , qu’ils mourroient en un tel 
temps i qu’enfiiite toutes les langues & 
tous les Ecrivains Ce déchaîneroient contre 
eux , que leur famille s’éteindroit i que 
tous leurs grands biens le dilliperoient } 
croit- on j diS'je , qu’ils eufTeût voulu pren- 
dre toutes les peines qu’ils ont prilès pour 
fî peu de choies Pour moy je ne le croy pas. 
Si les hommes ne le promettent pas pofiti- 
vement l’immortalité & l’éternité , parce 
que ce lèroit une illufion trop grofïiere ; àtt 
moins n’envifagent-ils jamais exprelTé- 
ment les bornes de leur vie & de leur for- 
tune. Ils font bien ailes de les oublier & de 
n ’y penlèr pas. Ef c’eft pourquoy il eft bon 
de les en avertir, en leur montrant que tous 
ces biens , & toutes ces grandeurs qu’ils 
entalTent, n’onr pour baze qu’une vie que 
tout eft capable de détruire. 

Car ce n’eft: encore que l’oubly de la fra- 
gilité de la vie , & une confiance làns rai- 
lon d’échaper de tous les dangers , qui fait 
refoudre les hommes à entreprendre des 
voyages au bout du monde , & à porter à 
la Chine leur corps , c’eft à dire tout leua 
cftre dans leur penfée , pour en rapporter 
des drogues & des vernis. En vérité s’ils y 
penfoient bien & s’ils comptoient bien ce 
qu’ils ha zardent & ce qu’ils defirentacque- 

rir. 
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xir, ils concluroient (ans douté qu’mt peOf 
de bien ne vaut pas la peine d’expofcr une 
machine aufli foible que la leur , à tant de 
périls & àtant d’incommoditez j mais ils 
s’aveuglent volontairement eux-mêmes ' 
contre leur propre intereft. Jls n’aiment 
Guelavic ) & ils la bazardent pour toutes 
ciiofès , & ils ont meme cftably entr’eux 
qu’il eftoit honteux de craindre de la bazar- 
der. 

. Si un homme difoit pour s’exculèr d’al- 
ler à la guerre , quand il n’y eft pas engagé 
par fon devoir r que ce qui l’en empefehe , 
c’eft que là telle n’eft pas à l’épreuve du 
canon , ny Ton corps inmenetrable aux 
épées & aux piques , il me lemble qu’il par- 
leroit très judicieufement & très- confor- 
mément à la difpolîtion commune des 
hommes , qui n’ellimcnt que les biens 
de la vie prefente. Car puifqu’on n’en 
fçauroit joüir fans vivre , on ne fçauroit 
faire de plus grande folie , que de bazarder 
inutilement la vie, qui en eû le fondement. 
Cependant les hommes font convenus, 
contre leurs propres principes, detraitter 
ce langage de ridicule. C’eft qu’ils ont 
la railon encore plus foible que le corps , 
comme nous le verrons tantoft. , ' . 

Mais comme ce n’eft qu’en détournant 
fon clprit de la fragilité de la vie , que 
r homme tombe dans ces égaremens , Sc 
en fuitte dans la prelbmption de là propre 
> force > 
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force , it e(t bon de luy mettre continuel- 
lement devant les yeux, que toutes les 
grandeurs qiu d’efprit ou de corps qu’il s’at- 
tribue , Ibhf toutes attachées à cette vie 
milerablè , qui ne tient elle-même à rien , 
&qui ell continuellement expofee à mille 
accidens. Sans même qu’il nous en arrive 
aucun , la machine entière du monde tra- 
vaille fans cefle avec une force invincible à 
de'truire noftre corps. Le mouvement de 
•toute la nature en emporte tous les jours 
quelque partie. C’efl: un édifice dont on 
lappe fans celle les fonde mens , & qui 
s’écroulera quand les foûtiens en feront 
ruinez , fans qu’aucun fçache precifément 
s’il eft proche , ou s’il eft éloigné de cet 
état. 


C H A P I T R E V. 

tAvertiJJèmens continuels cfue nous 
avons delà fragilité de nojire vie i par 
les neceffîteT^ aufqucüts nous fommes 
ajfujettis. ' 

I L eft étrange que lès hommes puilTent 
s’appuyer ftir leur vie , comme fur 
quelque chofè de fblide , eux qui ont 
des avertilTemens li fènfîbles & continuels 
de fbn inft'abilité. Je ne parle pas delà mort 
deleurs Icmblablcs qu’ils yoyent à tous 

momens 
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momens difparoiftrc à leurs ycur, & cpiî 
font autant de voix qui leur crient qu’ils 
font mortels > & qu’il en faudra bien-toft 
faire autant. Je ne parle pas non plus des 
maladies extraordinaires qui font comme 
des coims de fouet pour les tirer de leur 
airoupilî'ement , & pour les avertir de pen- 
Icr à mourir. Je parle de la ncce/fité oii ils 
font de foûtenir tous les jours la deTaillancc 
de leur corps par le boire & parle manger. 
Qu’y a-t’il de plus capable de leur faire Icn- 
tir leur foiblelTe que de les convaincre par 
ce befoin continuel de la deftru<5Hon conti- 
nuelle de leur corps qu’ils tâchent de repa- 
rer , & de foûtenir contre l’impetuoSté 
du torrent du monde oui les entraîne à la 
mort ? Car la faim & la foif font propré- 
ment des maladies mortelles. Les caufos 
en font incurables , & lï l’on en arrefte Tef- 
fet pour quelque temps , elles l’emportent 
cnnn fur tous les remedes. 

Qu’on lailTc le plus grand elprit du mon» 
de deux jours fans manger > le voilà fen- 
guiflant , & prelque fans adlion & fans 
penfee , & uniquement occupé du fonti- 
ment de (à foiblede & de fa défaillance. Il 
luy faut necelTairement de la nourriture 
pour faire agir' les rejTbrts de fon cerveau 
îâns quoy l’ame ne fait rien. Qu’y a-t-il 
de plus humiliant que cette necelTité ? Et 
encore n’eft-cepas la plus facheufo , parce 
qu’elle n’cfl pas lapins difHcile àfatisfaire ; 

celle 
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celle du dormir rcil bien autrement. Pour 
rivre il faut mourir tous les jours , en cef-^ 
fànt de penfèr & d'aeir raiibnnablement » 
& en fè lailTanc tomoer dans un ellat ou 
rhommc n’cft prelque plus dift^gud des 
beftcs: & cet eftat où nous ne vivons point> 
emporte une grande partie de noftre vie. 

II faut Iburlrir ces neccifitez , puil^uc 
Dieu nous y afTujettit. Mais il feroit bien 
raifbnnable^u moins de les regarder com- 
me des marques de noftre foibfelTe,puifquc 
c’«ft en partie pour avertir l’homme de la 
baflclle , qu’il plaift à Dieu de le réduire 
ainlî tousles joursâl’e'tat&àla condition 
des beftes. Cependant le dérèglement des 
hommes eft tel qu’ils changent en lujcts de 
vanité ce qui les devroit le plus humilier. 
Il n’ya riçn où ils falTent paroiftre , quand 
ils le peuvent , plus de fafte & de magni- 
ficence que dans les feftins. On le fait hon- 
neur de cette honteulè neceflîté : & bien 
loin de s’en humilier , on s’en lèrt à le 
diftinguer des autres > quand on eft en eftat 
d’y apporter plus d’appareil & d’oftenta- 
lioa. 
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. CHAPITRÉ VI. 

Examen des cjualitez^ fpirituelles des 
hommes, Foibtejfequi les porte à enju» 

■ ger > non par ce qu'elles ont de reel y 
mais par leflime que Vautres hommes 
en font. Vanité ^ mifere delà fcience' 
des mots, de celles des faits & des opinU 
9ns des hommes, 

I L cft affez aifô de perlîiader foeculatiw^ 
ment les hommes de la foibleflè de 
leur corps , & des milères de leur 
nature , cjuoy qu’il foit tres-difficilc de les 
porter à'eu tirer cette, conlèqucuce natu> 
relie > qu’ils ne doivent £iire aucun état de 
tout ce qui ell appuyé fur un fondement 
aum branlant & auin fra^e que leur vie.^ 
Mais ils ont d’antres jfbibTelTes aufquelles 
non feulement ils ne s’appliquent point > 
mais dont ils ne (ont point du tout con^^ 

- vanicus. Us eftiment leur (ciencc > leur 
lumière , leur vertu , la force & l’éten- 
due de leur elprit. Ils croyent eftrc. ca- 
pables de grandes chofes. Les dilcours 
ordinaires des hommes font tous pleins des 
Elogesqu’ils le donnent les uns aux autres 
pour CCS qualitez d’efprit.Et la pente qu’on 
a a recevoir làns examen tout ce qui eft à 
ion avantage, fait que fi l’on en a quel- 
qu’une -y on n’en ju^ pas par ce qu’elle a | 

de 
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de reel , mais par cette idee commune que 
l’on en apper^oit dans les autres. 

Mais on doitd nbord coniidercr comme 
une très grande foibleflc cette inclination, 
que l’on a à juger des choies non fut la vé- 
rité , mais fin l’opinion d’aütruy. Car il 
eft clair qu’un jugement faux ne peut don- 
ner de réalité à ce qui n’en a point. Si nous 
ne fommes donc pas allez humbles pour 
n’avoir pas de complailànce en ce que nous 
avons véritablement , au moins ne Ibyons 
pas aflez fottement vains pour nous attri-- 
tuer iur le témoignage d’aucruy , ce que 
nous pouvons recomioiftire nous-mêmes < 
que nous n’avons pas. Examinons ce qui' 
nous élève , voyons ce qiï’il a de réel Sc 
de folide dans la fcience des hommes , & 
dans les vertus humaines > & retranchons- 
en au moins tout ce que nous découvrirons 
cftrc vain & faux. 

La fcience elt ou des mots , où des faits 
ou des choies, je demeure d’accord que 
les hommes font capables d’aller allez loin 
dans la fcience des mots & des lignes j c’ell: 
à dire > dans la connoil&nce de la liaifi)n 
arbitraire qu’ils ont faite de certains Ions 
avec de certaines idées. Je veux bien admi- 
rer la capacité de leur membire > qui peut 
recevoir làns confufion tant d’images difie- 
rentes , pourveu que l’on m’accorde que 
cette Ibrtc de fcience eft une grande prcuvc> 
non feulement qu'ils font ciesdgnorans , 

. mais 
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mais meme qu’ils font prcfquc incapables 
de riea fçavoir. Car elle n’cft de foy d’au- 
cun prix ni d’aucune utilitd: Nous n’ap- 
prenons le lèns des mots qu’afin de parve- ' 
nir à la connoiflance des cnolès. . Elfe tient 
lieu de moyen & non de fin. Cependant ce 
moyen efl: fi difficile & fi long , qu’il y faut ^ 
confiimer une partie de noftre vie. Plu- 
fieurs l’y employent toute entière : & tout 
le fruit qu’ils tirent de cette cftudè , cft 
d’avoir appris que de certains fbns font 
deftiuez par les hommes à fignifier de cer- 
taines choies y - fans que cela les avance en 
rien pour en connoiftre la nature. Cepen- 
dant les hommes font fi vains, qu’ils nç' 
laiflent pas de fè ^orificr de cette forte ac 
icience i & c’eft celle même dont ils tirent 
plus de vanité , parce qu’ils n’ont pas la 
force de refifter à l’approbation des igno- 
rans , qui admirent d’ordinaire ceux qui la 
poffedenti . • \ 

Il n’y a gueres plus de folidité dans la 
fciencc des faits ou des événement hiftori- 
ques. Combien y en a- 1 il peu d’exaéfe- 
ment rapportez dans les hiftoires ? Noüs en 
pouvons juger par ceux dont nous avons 
une connoilTance particulière , lorfqu’ils 
font écrits par d’autres. Le moyen donc de 
diftinguer les vrays des faux , & les cer- 
tains des incertains î On peut bien fçavoir 
en general que tout Hiftorien ment j ou 
de bonne foy, s’il efl fincere, oudemau- 

vaifè 
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vaifcfoy, s’il ne l’cft pas } mais conâmeil 
ne nous avertie pas quand il ment , nous ne 
Içaurions empefeher qu’il ne nous trompe 
qu’en ne le croyant prefque en rien. 

Lors même que l’on ne peut pas dire 
que les hiftoires Ibient faunes, combien 
lont-clles differentes des choies mêmes ? 
Combien les faits y Ibnt-ils dêcharnez , 
c’eftàdire, Icparez, tant des mouvemei s 
fccrets qui les ont produits, que des cir> 
conllances qui ont contribué à les faire 
reüllir : Elles ne nous prelèntent propre- 
ment que des Iqueletes , c’eft à dire des 
actions toutes nues, ou qui paroi ITent dé- 
pendre de peu de reflbrts , quoy qu’elles 
n’ayent elle faites que dépendamment d’u- 
ne infinité de caulès,aufquelleselleself oieIit 
attachées. C’elf donc bien peu de choie 
que cette fcience i & bien loin de fournir 
aux hommes un fujet d’une vaine com- 
ptai lance , elle ne leur deyroit donner 
qu’un fiijet de s’humilier dans la vue de 
leur foiblelTe j puilàu'au mefrac temps 
qu’ils le trouvent l’clprit remply de cette 
infinité d’idées qu’ils ont tirées deshilloi- 
res , ils le trouvent au/Ii dans l’impuifiance 
de diftinguer celles qui font vrayes de celles 
■qui ne le font pas. 

On peut mettre au mcfme rang la con- 
noillànce des opinions des hommes fur les 
matières qui ont fait le liijet de leurs medi- 
UtiouS) puifqu’eiles fout au fil une partie 

B cou- 
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cotifideijsible de letir fctence. Car comme 
s’ils avaient une ixifinicécbs temps à perdre, 
il ne leur Tudît. pas de s’informer d« ce que 
les chofes font ^ effet -, mais ils tiennent 
oulE regiftre de toutes les phantailies que 
les autres ont eues foc ces mêmes choie s ; 
ou pluffoff ne pouvant. reüdîr à trouver 1» 
vérité, Usfe contentent de fçaroirlcs opi- 
nions deceux qui l’ontcherchée , & ils le 
croyent par exemple grands Philo lôphe» 
ou grands Mededns, parce qu’ils Içavenv 
les temimens de divers Plûlolbphes ou de 
divers Médecins fur chaque ntatiere. Mais 
comme on n'en eff pas plus riche pour 
IbiYoir toutes les. vidons de ceux quione 
cnerchü l’art de faire de l’or } de même 
on n’en eO: pas plus levant pour avoir dans^ 
0 mémoire toutes les imaginations de 
ceux qui (Àt cherché U vérité ^ns fa tiour 
vec. 
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CHAPITRE VIL 

IQb on efl au ffi heureux ignorer ^ue 
dt fç avoir la pins part des chofes. T»- 
certitude de la plus part des fciences, 
L*homme ne connoîft pas mefme fom 
ignorance, 

I L n*y a que la fcience des chofês , c’eft 
â dire celle qui a pour but de (àtisfairc 
noftre efprit par la connoidance dtr 
vray qui puilTe avoir quelque fblidite'. Mais 
quand les hommes y auroient lait dcr 
grands progrès”) ils nes’endevroicntgue- 
res plus eftimer , puilque ces connoiflances 
fteriles font fi peu capables de leur appor- 
ter Quelque fruit & quelque contentemenc 
{bliae , qu’on eft tout auffi heureux en y 
renonçant d’abord , qu’en les portant pac 
de longs travaux au plus haut point ou l’on 
puifle les porter. Qu’un grand Mathéma- 
ticien le travaille tant qui! voudra l’elprit 
pour découvrir de nouveaux aftres dans le 
Ciel ) ou pour marquer le chemin des. Co- 
mètes ) il n’y aqu’à confiderer combien ai- 
fément on le pallè de ces connoiflances 
pour neluy porter point d’envie , & pour 
cftre tout aufli heureux que luy. Aufll le 
plaifir que l’on prend dans ces fortes de 
connoiflaoces > ne confiflepasdanslapof> 

B 1 lem< 
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(èflîon meme , mais dans l’acquifition. Si- 
toft que l'on y efl arrive', on n’y penfe plus. 
L’efprit ne fe divertit que par la recherche 
même , parce qu’il s’y nourrit de la vainc 
efperance d’un biçn imaginaire qu’il le pro- 
pofèdanslade'couvertc. Si toll qu’il n’cft 
plus (ôûrenu & animé par cette eiperancc » 
il faut qu’il cherche une autre occupation 
pour e'viter la langueur. 

Mais il ne fumt pas que l’homme s’hu- 
milie par l’inutilité de ces fciences , il faut 
qu’il reconnoifle de plus que ce qu’il en 
peut acquérir n’eftprelque rien , & que la 
plus grande partie de la Philofbphic hu- 
maine n’eft qu’un amas d’obfcuritez & 
d’incertitudes , ou meme de faulîetez. Il 
n’cn faut point d’autres preuves que ce que 
nous avons vù arriver de noftre temps. On 
avoit Philoibphé trois mille ans durant fiic 
divers principes ; & il s’élève dans un coin 
de la terre un homme qui change toute la 
face de la Philolbphie , & qui prétend faire 
voir que tous ceux qui font venus avant 
luy, n’ont rien entendu dans les priricipes 
de la nature. Et ce ne font pas feulement de 
vaines promefles ; car il faut avoüer que ce 
nouveau- venu donne plus de lumière for là 
c.>nnoiflance des choies naturelles que tous 
les autres enfemble n’en avoient donné. 
Cependant quelque bonheur qu’il ait eu à 
faire voir le peu de folidité des principes de 
la Fhilofophie commune, il laiilé encore 

dans 
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dans les fiens beaucoup d’obfcuritez impé- 
nétrables à l'elprit humain. Ce qu’il nous 
dit par exemple de l’efpace & de la nature 
de la matière , e(l fujet à dVtrangcs difficul- 
tez , & j’ay bien peur qu’il n’y ait plus de 
paillon que de lumière dans ceux quipa- 
roillcntn’en eftre pas effrayez. Qüel plus 
grand exemple peut- on avoir de la foiblef* 
le de refprit humain que de voir que pen- 
dant trois mille ans ceux d’entre les hom- 
mes qui (èmblenr avoir eu le plus de péné- 
tration iè (oient occupez à raifonner lur la 
nature , & qu’apres tant de travaux , & 
malgrd ce nomore innombrable décrits 
qu’ils ont faits fur cette matière , il Ce trou- 
ve qu’on en eft à recommencer , & que' le 
plus grand fruit qu’on puillé tirer de leurs 
ouvrages , ctt d’y apprendre que la Philo- 
(bphieeftun vain amuzemenr . & que ce 
que les hommes en (ça vent , n’eft prefq ue 
rien. Ce qui eft étrange eft que l’homme 
ne connoift pas mefmc Ton ignorance, & 
que cette fcicnce eft la plus rare de toutes. 

Etc’eft pourquoy quand le commun du 
monde void ces grandes Bibliothèques que 
l’on peut appeller à quelque choie prés , le 
magazin des phantaihes des hommes , il 
s’imagine qu’on (èroit bien-heureux , ou 
du moins bien habile (î on fçavoit tout ce 
qui eft contenu dans ces amas de volumes > 
éc de ne les regarder pas autrement que 
commedes threfors de lumière & de vérité. 

B J Mais 
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Mais ils en jugent bien mal. Quand toitt 
cela fèroit reiini dans une reftc , cette teftc 
lî’enfèroit ni mieux réglée , ni plusïàgc, 
ni plus heureulè. Tout cela ne feroit qu’au- 
gmenter fa confufion , & obïcurcir Ta lu- 
«niere. Et apres tout elle ne lèrok guercs 
différente d’une Bibliothèque extericunr. 
Car comme on ne peut lire qu’un livre à la 
fois , & qu une page dans ce livre j de mê- 
me celuy qui auroit tous les livres dans £à 
mémoire , ne fèroit capable de s'appliquer 
à chaque heure qu’à un certain livre , & à 
«ne certaine partie de ce livre. Tout le reftc 
lèroit en quelque forte autant hors de £à 
penfee que s'’il ne le f^ort point du tout : 
& tout l’avantage qu’il en tireroit, eft qu’il 
pourroit quelquefois foppléer à l’abfence 
des livres ,en cnerchant ave peine en fa mé- 
moire ce qu’elle auroit retenu j encore n’en 
fèroit il pas fi afTeuré,que s’il prenoit la pei- 
ne de s’en inftruire à l’heure même dans un 
livre. 


CHAPITRE VIIL 

P ornes eftrohes de la fcience des hom- 
mu : nofln efprit racourdt tout, La 
vérité même nous aveugle fouvent» 

P Our comprendre donc ce que c’eft 
quela fcience des homnies , il faut 
defeendre comme par di>’ers degrez 

juT- 
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ijofques aux ^mes où elle efl: réduite . Elle 
ieroit peu de chofe , quand lîoftre icfprit 
.ièroircapati^le des'aj^iquer cout à-4a rois 
;àcouccet]ue nous avons dans 4a ^menioite , 
parce que nous ne conooifhious^Eoûjbucs; 
que pen de veritez. •Gependattt, eofn'me je 
4e viens^ dire , noi7$-ne Sommes capables 
■de coiuioi4b:e<qa’tm4bul objet & une lèule 
verke' à la. fois. Le peftedemeureenfevdi 
•dansjïoftreJiicmp«Ci<»mrâe s ’ilîi’y cftoft 
point. Voilà donc ééjjA tioftee Icience .it« 
duite À un feul Objet. Mais de quelle ma- 
nicreencore le connoift-on ? S’il renferme 
diverlcs qualkcz , nous n’en regardons 
qu’une à la fois. Nous divilbnslcs chofèfs 
les plus. ùmpks en diverfes idées , parce 
■que noftre elpriteft encore trop étroit pour 
l ies pouvoir comprendre toutes enfemblc. 
Tout cft trop grand pour luy. Il faut qu’il 
racourciùè tout ce qu’il confidere , ou qu’il 
en retranche la plus grande partie pour le 
proportionner à là petiteilc. • 

La vue de noftreefprit eft à peu prés ftrra- 
■blable àcclle-denoftrc corps i je "veux dire 
■qu’elle eft auffi feperfirielle & a«fli1>ornée. 
Nos yeux ne pénétrent perint la profoiidettr 
ides corps 9 ils s’arrcileirtàlai^^iee. Vhis 
iis étendent leur ^uë , dl^onfiafè .* 

& pcniT voir quelque Oojet exa:<5léincnt, il 
4aut -qu’ils pcrdenrdc vue tous les autres. 
Que nies ooiets font éloknex -, ils les re- 
düifentpar U fbibkflc Æî’organoquie^ 

B 4 reçoit 
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reçoit l’image , à la petitefTe des moindres 
corps que nous avons prés de nous. Ces maf^ 
fes prodigicufes qu’on appelle des Etoilles , 
ne ibnc qu’un pomtà nos yeux , & ne noas 
paroilî'ent prclque que des e'tincelles. C’eft 
. rimage de la vue de noftre elprit.’ Nous ne 
(onnoiiïonsdemémequelafurFace & l’é- 
coice de la plufpart des choies; Nous en 
détachons comme une fcüille délicate pour 
en faire l’objet de noftrepenfée. Si les ob- 
jets font un peu étendus , ifs nous confon- 
dent. Il faut neceilairement que nous les 
confiderions par parties , & fouvent la mul- 
tiplicité de ces parties nous rejette dans la 
confufion que nous, voulions éviter. Co»- 
/ufiitn efi in pt^vtrem fiBttm e/f.S'ils 

jie (ont pas prefens à nos fens , nous ne les. 
fitteigaons louvcnt qu’en un point nous^ 
nous formons des idées li foibles & li peti- 
tes des plus grandes &.des plus terribles 
choies qu’elles font moins d’imprelïion fur 
nous que la moindre de celles qui agillèut 
■fur nos Icns. 

Ce n’eft pas encore tout: Quoique ce 
que noftre efprit peut comprendre de véri- 
té Toit li peu de choie , la poflelTion ne luy 
en efl pas néanmoins ferme ny âlTurée. Û 
y eft fouveut troublé par la dénance & l’in- 
certitude j & le faux luy paroili revêtu de 
couleurs li lèmblables à celles du vray , 
qu’il ne fçait où il en eft. Ainfi il n’embraf- 
ie Ibn objet que foiblement & comme en 
„ - . trcin- 
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tremblant, & il ne fedeTend contré cette 
incertitude que par un certain inftind, & 
un certain fentiraent qui le fait attacher aux 
veritez qu’il connoin:» maigre' les raifbns 
qui (èmblent y eftre contraires. 

Voilà donc à quoy fe réduit cette (cience 
des hommes que l’on vante tant , à con- 
iioiftre une à une , un petit nombre de ve- 
ritez d’une maniéré foiblc & tremblante. 
Mais de ces veritez combien y en a-t-il peu 
d’utiles J & de celles qui lont utiles en el- 
Jes-memes, combien y en a* t-il peu qui le 
ibient à noftrc égard , & qui ne pui lient 
devenir, des principes d’erreur ? Car c’eft 
encore un effet de la foiblclle des hommes, 
que la lumière les aveugle fouvent aullî 
bien que lestenebres , & que la vérité les 
tromue aufli bien que l’erreur. Et la railbn 
en clt que les concluions dépendant ordi- 
nairement de l’union des veritez , & non 
d’une vérité toute feule; il arrive (buvent 
qu’une vérité imparfaitement connue , 
eftant prife par erreur comme fuffifante 
pour nous conduire , nous jette dans l’é- 
garement. Combien y en a- t-il, par exem- 
ple , qui Ce précipitent dans des indifcrc- 
tions par la connôillancc qu’ils ont de cette 
vérité particulière , que nous devons la cor- 
reéhon au prochain ? Combien y en a-il 
qui autorifent leur lâcheté par des maximes 
très- véritables touchant la condcfccndance 
ckiclicnnc? : 

B 5 Si 
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Si r<»i ne voit pointée chemin , on s ’é- 
gare. SiJ’oncn voit pluficurs, on ic cont' 
fond: & la lumieic de re&iitsqui fait dé- 
couvrir plufieursraifons, elt auflî capable 
de nous tromper » que la (lupidicé qui ne 
voit rien. Nous nous trompons übuvenc 
par rimpreflion des autres qui «nous com- 
muniquent leurs erreurs > & nous nous 
trompons même quelquesfois lorlquc- 
nous découvrons les erreurs des mtres » 
parce que nous Ibmmes portez à croire 
qu’ils ont tqrtcn tout , au lieu qu’ilsn’ont 
louvent tort qu’en partie, .r 


■■ ■ ■' » J I ■ ■ ■ I » , I 

Chapitri IX,. 


Difficulté' de connoiflre les chufès dont 
on dois juger par la comparaifon des 
vray-femblances. Témérité prodmeufe 
de ceuxe^ui fe croyent capables de choifir 
une Religion > par V examen particulier 
de tous les dogmes contejiesi. 



Oicy encore un autre inconvénient 
qui eft la Iburce d’un grand nom- 
bre d’erreurs. La decouverte du 


vray dans laplulbart des choies dépend de 
la corn paraiion des vray- Icmb lances. Mais 
qu*y a- t-il de plus trorripeur que cette com- 
parailbn ? Car ce qui ell de Iby'inémc 


moiüs 
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nroins vray-ftmbiable eftant mk plus en 
TOC par Ja nuniere dont on 1 -expriiTic , & 
cftantcoofideré avec plus d’application on 
de pailion) cft c;^ble de faire beaucoup 
plus d’imprclîion fur l’cfprit , gue d’autres 
cbofes, cjui cjooy qu’appuyées-for desrai- 
fbns beaucoup plus foHdes, fcroient pro^ 
pofees d’une «laTMere obfcare, & écoutées 
arec négligence & fàns pafEon. Ainîi l’iné- 
-■ ^lité de la clarté , rinegabte de l’applica- 
tion , l’inégalité de la paftion contrepeze 
^ ébuvent , ou anéantit nicfmecnricTemeiît 
l’-avaMSageqoc les raifbns tmt les unes fut 
les autres eu folidité , pu en vray-fcmblan- 
•cc. ' ■ ' ■ " 

Cependant l’dprit de rbomme dtant fi 
foible^ fi borné, fidtreit,fifi^tàs’éga^ 
xer , eft en même temps fi prefompraeui 
qu’il n-y a rien dont il nc'fe puHTe croire ca- 

Î »ablc , pourvu qu*il *fè trouve des gens qifi 
'enfiattent. a-^t-il quifoit ^usvifi- 
blcmentaudefi'us acl’cfprir &dc la lumic- 
je du com mun du monde ) & particulière» 
inentde 5 fimples&: des ignorans, que de 
difccrncT entre tant de dogmes conteftez 
parmylcs ebrêtiens j ceux qu’il ^ut réjet- 
mr, de ceuxquUl^ant fuivre ? î*our déci- 
der xaifoitnablement une 'feule de tes quê- 
tions ,’*ii faut une dtéfiduc d’-efprit tres- 
graînle & très- rare. Qytë fera* ce dont 
quand il s’agit de les décider toutes & djt 
^tele^hokd’^c Réligionfiitlacompa- 
*■ B 6 lairon 
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raifcn (îcs raifons de toutes les Societez 
chrétiennes ? Cependant les" Auteurs des 
nouvelles herefies ont perfuadé à cent mil- 
lions d’hommes qu’il ii’y avoir rien on cela 
qui furpaflaft la force de l’efprit des plus 
(impies. C’cft même par-là qu’ils les ont 
attirez d’entre le peuple ? Ceux qui les ont 
(uivis ont trouvé qu’il eftoit beau de difccr- 
ner eux- mêmes la véritable Religion pat 
la difculïion des dogmes > & ‘ils ont confi- 
deré ce droit d’en juger qu’on leur en attri- 
buoit , comme un avantage confïderable « 
que l’Eglilè Romaine leur avoir injufte-. 
ment ravy. 

On ne doit pas néanmoins chercher ail- 
leurs ^ue dans la foiblefle même de l'hom- 
me la caufe de cette preforaptiop. Elle 
Tient uniquement de ce que l’homnic eft II 
dloigné de connoiftre la vérité , qu’il en 
ignore meme les marques & les caraêleres. 
ÿ ne fe forme fouveni que des idées confli- * 
les des termes d’évidence & de certitude. Et 
c’eft ce qui fait qu’il les applique au hazard, 
à toutes les vaines lueurs dont il éft frappé. 
Tout ce qui luy plaill devient évident. Ain» ■ 
fi après qu’un herctique a comme coniàcrc 
les phantaifîes par ce titre de veritez certai- 
nes & contenues clairement dans l’Ecritu- 
re qu’il leur donne , jl étouffe enfnite tous 
les ck)utes quipourroient s’élever contre * 

& ne fe permet pas de les regarder , ou s’il 
les regarde, c’cft cardes confiderant que 

■^com- 
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comme des difficulfcz , & en leur oftant 
par-là la force de faire impreflîon fui fon 
elprit. 

. < • - . 

N 

■ * ' » ■ , ■ ■ ^ fl 

CHAPITRE X. 

* ' . J . <• 

[Qffe le monde n* e fl pref^ne compofeejuê 
de gens Jiupides qui ne penfent à rien. 
Que ceux qui penjent un peu davantage 
ne valent pas mieux. Trouble que l*ima^ 
gination caufe à la rai fon. Folie com» 
- mencée dans la plufpart des hommes, 

S li’efprit humain eft fi peudechofe, 
même lorsqu’il s’agite & qu’il cher- 
che la vérité 1 que fera* ce lorfqu’il 
s’abandonne au poids de fon corps , & qu’il 
n’agit prcfqiie que par les fens ? Or il n’agit 
prelque que de cette forte dans la plufpart 
des hommes , comme l’Ecrirurc nous l’en- 
feigne quand elle nous dit , que l'habitation 
terreftre abbaiffé t'efprit qui penfe à pîufieurs 
ehofss. Car en nous découvrant par ces pa- 
roles l’aiftivité naturelle de l’efprit , qui le 
-rend de lu)^-mêmc capable de former une 
grande diverfité de penfees , & de com- 
prendre une infin/tc de divers objets 5 clic 
nous fait voir aulTi l’état où cét efprit eft ré- 
duit par l’union avec un corps corrompu, 
& par les n :cefli:ez de la vis prefonte , qui 
• , • B 7 l’ap- 
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rappczantiffcnt tellement , guel<^tjc 
pénétrant & étendu qu’il Ibit de luy-mê- 
me , qu’elles le refl'errent en un tres-petit 
cercle d’objets groiliers autour defquels .il' 
ne f»t que tourner continuellement d’un 
mouveinentJeut & foible J & qui n’a rien 
de la noblefle & de la^andeur de fa natu- 
re. En effet fi l’on mit reflexion fur tous 
les hommes do monde , on trouvera qu’ilà 
font prelquc tous plongez dans une telle 
ûupidité , que fi elle n^éteint pas eutierc- 
mentleurrarfon) elle leur en laiflefipeu 
d’ufage , que c’eft une chofe étonnante 
comment une ame peut eftrc réduite à «ne 
telle brutalité. A quoy penfe un Canibale , 
unYroquois^ unBramicn, un Nègre, on 
Caphre , un Groenlandien , un Lapon tout 
le temps de fa vie ? A chalîer , à pefeher , à 
danfer , à fo vanger de lès ennemis. 

Mais làns allei chcr.ch6r fi loin des exem-^ 
pies de la ftupidité des^hommes : à quoy 
penfent la plufpart des gens de travail ? à 
leur ouvrage, à manger, à boire, à dor* 
mir , à tirer ce qui leur eft deu , à payer la 
taille , & à un petit nombre d’autresob- 
jets. Ils font comme infenfibles à tous les 
autres , & l’accoûtumanec qu’ils ont do 
tourner dans ce .petit oerele , lesxend inca- 
pables de rien concevoir au delà. Si on -lëui 

f >arle de Dieu , de l’Enfer, du Paradis , de 
a Religion , des Réglés de la Morale i ou 
ils u’en tendent poim^ ou iis oublient en 

- . UH 
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un mcmienc ce au’on kui <iic, ôc leur eiÿric 
icntre aufliroft oans ce cercle d’objets grot 
* iîers aufquels il e(l accoutumée 'ils font iu^ 
£nimeot éloignez par leur nature > de celle 
des beAcs , telle qu’elle eft en effet , ils font 
très- peu differens de l’idée que nous en 
avons. Car cequenouseoncevonsparune 
befle ) efl un certain animal qui penfè ; 
inaisquipenfèpeU) qui n’a que des idées 
confulès&.groflieces j & qui n’eff capable 
de concevoir qu’un fort petit nombre d’ob- 
jets. Ainfi nous concevons un cheval com- 
H me un animal qui penfè à manger , à dor- 
mir., à courir, à retourner à fbn étable. 
Cette idée n’eft pourtant pas celle d’ua 
cheval -, car une machine neuenfè point : 
mais c’eft- proprement celle d’un homme 
ftupide. £t certainement il ne faudroit pas 
y ajouter encore beaucoup de penfées pour 
en former celle d’un Tartare. 

Cependant ce nombre de gens qui ne 
penfènt prefque point , & quinefbntoc- 
cupez-quedes neceilitezdela vie preiente, 
eft fi grand , que celuy desgens dont l’cfi- 
prit a un peu plus d’agitation & de mouve- 
ment , n’cft prefque rien en comparaifon. 
Car ce nombre de ttupides comprend daits 
leChriftianiûne même > prefque tous les 

r ns de travail prefque tous les pauvres ; 

plulpart des femmes de bailè condition, 
tous les enfans. Tous ces gens ne penlètH 
prefque àiicii4urantle\u yk> ^u’à làtis^ 
. - . faire 
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faire aux neceffitez de leurs corps , à trou- 
ver moyen de vivre , à vendre , à acheter 5 
& encore ils ne forment fur tous ces objets " 
<]ue des penfees aiïez confuiès. Mais dans 
les autres nations , principalement cntrc 
celles qui font plus barbares , il comprend 
les peuples entiers, fans aucune diftindion. 

Il elt certain que fi les gens qui travail- 
lent du corps, comme tous les pauvres du 
monde , penlènt moins que les autres , Sc 
le travail rend leur ame plus pelante \ les 
richefies au contraire qui donnent unpeu 
plus de loifir & de liberté' aux hommes , 
qui leur permettent dè s’entretenir les uns 
avec les autres ; les emplois d’elprit qui les 
obligent de traiter cnlèinble , les re'veiüent 
un peu , & empe'chent que leur ame ne 
tombe dans une fi grande Itupiditd. L’ef* 
prit d’une femme delà Courclt plus remué 
ïc plus aftif que celuy d’une paylànne : & 
cefuy d’un Magillrat que ccluy d’un arti- 
lan. Mais s’il y a plus d’aef ion & de mou- 
vement, il y a aulfi pour l’ordinaire plus 
de malice & plus de vanité : de forte qu’il 
y a encore plus de bien re'el dans une ftupi- 
dite'limple, que dans cette activité pleine 
de de'guilèment& d’artifice. * 

Enfin pour achever la peinture de là foi- 
bîefie de noflrcelprit , il faut cBCOfc con- 
fiée rcr que quelque vrayes que (oient fes 
penlécs , il en cfl Ibuvent lèparc' avec' vio- 
ience par le dérèglement naturel de (bu 

imagi- 
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imagination. Une mouche <^ui pa/Tcra de- 
vant fcs yeux eft' capable de le dilrrairc de la 
contemplation la plus lèrieufc. Cent idées 
inutiles c]ui vienneiit à la traverlc , le trou- 
blent & le confondent malgré qu’il en ait. 
Et il eft fi peu maiftre de luy-même j qu’il 
ne fçauroit s’empêcher de jetter au moins 
la vue fur ces Vains p ban tomes , en quittant 
les objets les pliis importans. Ne peut-on 
pas appeller avec raifon cet eftat , un com- 
mencement de folie ? Car comme la folie 
achevée confifie dans le déreglement entier 
■'de l’imaginatiou, qui vjent de ce que les 
images qu’elle prelènte , font fi vives , que 
l’cforit ne diftingue plus les faufiès des véri- 
tables 5 de même la force qu’elle a de pre- 
fenter ces images à l’elprit, fans le congé 
& fans l’aveu de la volonté , eft une fone 
commencées & pour la rendre entière, il 
ne faut qu’augmenter la chaleur du cerveau 
de quelques Jegrez , & rendre les images 
un peu plus vives. De forte qu’entre l’wat 
du’plus fage homme du monde , & cehiy 
d’un fou achevé , il n’y à de différence que 
de quelques d^rez de chaleur & d’agita- 
tion d’elprits. Et nbusnefommespasfeu- 
Jcment obligez.de reconnoiftre que nous 
fommes capables de la folie j mais il faut 
avoücr de plus que nous la fontons , & que 
nous la voyons toute formée dans nous- 
mêmes , làns que nous fçaehions à quoy il 
tient qu’elle ne s’acheve par un entier ren- 
Tcrlcmcnt ie noftre clprit. CH A- 
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CHAPITRE XI. 

* * « * 

Foihitjfe de k volmlt de f homme • 

grayide ejut celle de ïa ridfon. Peu dlf 
getis viveyitÿar raijon, La volonté ^ 
fçauroît rejijhr à des imfniîfions don* 
nous fçavons la faujfeté. Les fMlJîons 
viennent defoibUJfe. Bejain ^ue V ame 4 
d*a^puy. 


M Ais quoy que la ràHbnfoitfaible* 
au point où nous ravonsrepre- 
fentée , ce îi’eft encore rien au 
prix de la foiblcflè de l’autre -partie tdc 
rhomme qui eft fa volonté. Et l’on peut 
dire en les comparant enfémble , que fa 
raifbn fait la force , & que fafoibleffc con- 
Eftc dans l’impuiflance où fà volonté fc 
trouve, de fè conduire par la raifon. 

Il n’y a perfonne qui ne demeure d’ac- 
cord que la raifbn nous eft donnée pouu 
nous fervir de guide dans la vie i pour nots ’ 
faire difeerner les biens & les maux » & 
pour nous r^lcr dans nos defirs & dans 
nos aftions. Mais combien y en art-il peu 
qui l’cmployent àcét U^e , ^ qui vivent^ 
jene dis pas félon la vérité & la juftice,m^ 
félon leur propre raifbn toute aveugle & 
coûte corrompue qu’elle eft î Nous flot- 
tons dans la mer de ee monde aagre' de nos 

' paC* 
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^aflîons qui nous emportent tantoft d’un 
- cofté 8c taritoft d’un autre , comme un 
^aifleau-fàns voil« & fans PHote : & ce n’eft 

Î jaslaxarfbnquife fert des-pàffions , mais 
es paflions qui fè feTventdclaxaifon pour 
arriver à leur fin. CTcft tout l’ufage que 
l’on en fait ordinairement. 

Souvent meme la raifbn n^eft pas cor- 
rompue. Elle voit xre qu’iliàudroitûire, & 
■elle cft convaincue du néant des chofes qui 
nous agitent ; mais elle ne fçauroit empê- 
cher l’impre/Iion violente qu’elles font lur 
nous. Combien de gens s’alloicnt autre- 
fois battre en duel en déplorant & en con- 
damnant cette mifèrable coutume , & fo 
’ tlâmant cux-mêraes de la fuivre ? Mais ils 
n’avoient pas pour cela la force de méprifèr 
le jnwment de ces fous qui les cufTent trai- 
tez lâches s’ils eulTentobeï à la raifbn? 
Combien^de gens fè ruinent en folles dé^- 
penfes & fè reduifent à des miferes extrê- 
mes , parce qu’ils ne fçauroient refîftcr à la 
■ fauflè nonte de ne faire pas comme les au- 
tres ? 

. Qu’y a-t-il de plus aifé que de convain- 
cre les hommes du peu de Iblidrté de tout 
ce qui lçs attire dans le monde ? C€q>cndant 
avec tous ces raifonnemens , le phantomc 
de la réputation , la chimere des honneurs 
& du rang , 8c mille autres choies aufîi vai- 
nes , les emportent 8c les renverfent, parce 
que leur ame n’apoint de force, de fbliditéj 
ni de fermeté. Que 
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Que diroit-on d’un fbldat qui cftanf 
averti que dans un fpe^ladc où l’on repre- 
ienteroie un combat , les cauons & les 
jnoulquets ne font point chargez à balle, ne 
lai/l’eroit pas de bailTcr la telle &, de s’enfuir 
au premier coup de moufquet j ne diroit oa 
pas que fa lâchete approcncroit de la folie ? 
£t n’ell-ce pas cependant ce que nous iài- 
fons tous les jours? On nous avertit que 
les difeours & les jngemens des hommes 
font incapables de nous nuire, comme ils 
ne nous peuvent de rien fervir; qu’ils ne 
peuvent nous ravir aucuns de nos biens , ni 
fbulager aucuns de nos maux. Et nean> 
moins ces difeours & ces jugemens ne laif* 
lent pas de nous renverfêr , & de faire for- • 
tir noftre amc de Ibn aihette. Une grima- 
ce , une parole de chagrin nous mettent en 
coIcre,& nous nous préparons à les repouif- 
fer comme fi c’e'toit quelque choie bien re- 
doutable. Il faut nous flatter & nous caref- 
fer comme des enfans , pour nous tenir en 
bonne humeur. Autrement nous jettons 
des cris à nollre mode comme les enfans à 
la leur. 

Il eft certain que l’impatience que les* 
hommes témoignent dans toutes ces occaf 
fions , vient de quelque paflion qui les pof- 
fède. Mais les pallions mêmes viennent de 
foibleflc & du peu d’attache que leur ame a 
aux biens véritables & Iblidcs. Et pour le 
comprendre il faut confiderei que comme 

, ce 
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ce n’cft pas une foiblefle à noftre corps d’a- 
voir beloin de la terre pour (è fo&tenir, par- 
ce que c’eft la condition naturelle de tous ' 
les corps ; mais que l’on nedit qu’il eft foi- 
blc que lors qu'il a befoin d’appuis étran- 
gers i qu’il le faut porter , ou qu’il luy faut 
un bâton , & que le moindre vent eft capa- 
ble de le renverftr : de meme ce n’eft pas 
une foiblefte à l’ame d’avoir befoin de s’gp^ 
pôyer fur quelque chofe de véritable & de 
folide , & ae ne pouvoir pas fubfiftcr com- 
me fufpenduë en l’air (ans eftre attachée à 
aucun objet : ou ü c’eft une foiblefle , clic 
eft efléntielle à la créature, qui ne fufH Ame 

Î >asàeIIe-mêmc, a befoin de chercher ail- 
eurs le foùticn qu’elle ne trouve • pas en 
foy. 

Mais la fciblclTc véritable de l’amc con- 
flftc en ce qu’elle s’appuye fur le néant , 
,'comme dit l’Ecriture , & non fur des cho- 
fes réelles & folides j ou que fi clic s’ap- 
puye fur la vérité , cette vérité ne luy fuffit 
pas, & n’empéche pas qu’elle n’ait encore 
befoin de mille autres foutiens , par |a fou- 
ftradion delqucis elle tombe incontinent 
dansl’abbatement. Elle confifte en ce que 
le moindre fouffle eft capable de la faire 
fonir de l’état de fon repos , que les moin- 
dres bagatelles l’cbranicnt, l’agitent, la 
tourmentent, & qu’elle ne peut refifter à 
rimpreÆon de mille chofos dont elle re- 
connoift clle-rrièmc la faufleté & le néant. 

. C H A- 
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CHAPITRE XII. 

« • 

Confideratim fxrticttliert Jkr la vanr- 
u des appuU ^ue Vamt fi fét pour fi 
' fiuUnir. 

C E que nous venons de dire eft une 
image racourcie de la foibleflèdc 
rhomme : & il ell bon de la confî«> 
dèrer plus en ddtail pour en remarquer les 
differens traies. 

Quoy que l’homme ne puijfTe trouver en 
cette vie de véritable repos j il efl certain 
qu’il n’efl; pas aufli toujours dans l’abbate- 
ment & dans le defefpoir. Son ame prend 
par necefliee' une certaine conltftance , par> 
ce qu’il efb fi foible & fî inconftant, qu’il 
ne peut pas même demeurer dans une agi- 
tation continuelle. Les plus grands maux 
s’adouciflent par le temps. Le (èntiment 
s’en perd & s’en évanouit. La pauvreté , la 
honte, la maladie, l’abandonnement , la 
perce des amis , des pareils , des enfans, ne 
produilciit que des lecoulTes paflageres, 
dont le mouvement le rallentit peu à peu 
julqu’à ce qu’il cefle entièrement. 

L’ame trouve donc enfin quelque forte de 
repos, & c’eft une choie commune à tous 
les hommes d’avoir en quelque temps de 
leur vie une afliette tranquiUe. Mais cette 

alliettc 
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siïîette eftfi peir ferme ) qu’il- ne feutprc& 
que rien pour la troubler. 

La railbn en cft que Thomme nes’y fbû>- 
ticnt pas par l’atcacbc à qiielquc vérité iblir 
<fe qu’il cotmbiffe clairemenE; j mais qu’it 
s'appuyé fur quantité de petits foûriens, 8 c 
ou’il eft comme tiilpcndu par une infinité 
^ fils foibles & déliez > à un grand nom- 
bre de chofes vaines & qui- ne dépendent 
pas de luy : de forte que comme il y a tou- 
jours quelqu’un dcccsifils qui fe rompt, if 
tombe aulfi en partie & reçoit une fecoujfo 
qui le trouble. On eft porté par Üepetit cer- 
cle d’amis & d^approbateurs dont on elb 
«ivironné , car chacun tâche de s’en faire 
un, & l'on y reüflît ordinairement. On 
eft porté par robcïlTance & l’affedtion de 
fcs domeftiques \ par la proteéHon desr 
Grands -, par de petits fuccez -, par des 
loüangesî pardesdiverriffemens; par des 
plaifirs^. On cfb porté par les occupations 
quiamufent; par les efperances que Pan 
nourrit , par les defieins que l’on forme , 
par les ouvrages que l’on entreprend. On 
eft porté par ICS curiofitez d’un cabinet, par 
un jardin , par une maifon des champs. 
Enfin il eft étrange à combien de chofes l’â- 
me s’attache , & combien il luy faut de pei- 
nts appuis pour la tenir en repos. 

On nes’appcEcoitpas pendant que l’on 
poflede toutes ces chofes , combien on en 
eft dépendant. Mais comme elles viennent 

fou- 
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fouTcnt â manquer , on reconnoifl par le , 
trouble que l’on en refTent, que l’on y avoit 
uneactacneeftedivc. Un verre cafle nous 
impatiente } noftre repos en , dcpendoic 
donc ? Un jugement faux & ridicule qu’un 
impertinent aura fait de nous -, nous péné- 
tré julqu’au vif -, l’éftfme de cet imperti- 
nent f ou au moins l’ignorance de ce luge- 
ment faux qu’il fait de nous, contribuoic 
donc à noftre tranquillité ? Elle nous por- 
toit & nous foùtenoit làns que nous y pcn- . 
(allions. 

Non Iculemcnt nous avons belbin conti- 
nuellement de ces vains Ibùtiens , mais nô- 
tre foiblelTe eft fi grande qu’ils ne font pas 
capables de nous loûtenir longr temps. Il 
en faut changer : Nous les écraferions par 
noftre poids. Nous ft>mmes comme des oi- 
(caux qui font en l’air , mais qui n’y peu- 
vent demeurer làiis mouvement, ni pref- 
^uc en un même lieu, parce que leur ap- 
puy n’eft pas Iblide , & que d'ailleurs ils 
n’ont pas aficz de force & de vigueur en 
eux pour refifter à ce qui les porte en bas : 
delbrte qu’il faut qu’ils fe remuent conti- 
nuellement , & par de nouveaux battemens 
de l’air ils le font fans cefie un nouvel ap- 
puy. Autreiîient s’ils ceflbient d’ulèr de 
cét artifice que la nature leur apprend, ils 
tomberoient comme les autres choies pe- 
lotes. Noftre foiblefle fpirituelle a des ef- 
fets tous femblables. Nous nous appuyons 
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furies jugemens des hommes , .fur les plai- 
/îrs des lens» fur les' conlblatioushumû- 
nés ) comme fur un air qui nous {butienr 
pour un temps. Mais parce que toutes ces 
choies n|ont point de foiidit^ J fi nous cef* 
Ions de nous remuer & de clianger d’objet » 
nous tombons dans rabbatcment& dans la 
triftelTe. Chaque objet en pHicuIier n’eft 
pas capable de nous foutenir. C’efl: par des 
cbangemens conûnueis que l’ame le main> 
tient dans un e't it fupportable , & qu’elle 
s’empelched’eftrc accablée par l’enauy 6C 
le chagrin. Ainlî ce n’eft que par artifice 
qu’elle fuhlîfle. Elle tend par fou propre 
poids au découragement & au delèlpoir. Le 
centre de la nature corre mp jë eft la rage 8c 
renfer. On le p'ortc en q lelque Ibrte en 
foy-méAe dés cette vie i & ce n’eft^q^ic 
pour s’empefeher dclèièntir que l’ame s’a- 

f itc capf) 8c qu’elle cherche à s’occuper 
ors d’elle-même de tant d’objets exté- 
rieurs. Pour l’y enfoncer tout à fait, il ne 
fautquelalèparerdetousfcs objets, 8c la 
réduire à ne penfèr qu’à elle- meme. Et 
comme proprement ce que fait la 
mort, elle precipitcToit cous les hommes 
dans ce centre mal- heureux , It Dieu par la 
grâce toute - puillante , n’avoit donné à 
ouelques uns d’eux un autre poids qui les 
dcYC vers le Ciel. 
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CHAPITRE XIII. 

tout ce efui paroi fi de grand dans 
la difpbfition ' de Vame de ceux qui ne 
* font pas veritahUment 4 Dieu deft que 
•fodjfe._ , 

I L n’eft pas moinsvraydelavoloptédc 
rhomme confideréc en elle-même Sc 
làns le fecours de Dieu > que de Ton el^ 
prit & de fbn intelligence , que ce qui y pa- 
roift de plus grand n’eft aue FoiblelTe > 8c 
que les noms de force 8c ae courage , p^ 
Icfquels on releve certaines aêlioRs & cer- 
taines difpofitioris de l’amci nous cachent 
les plus grandes lâcherez Sc les plus grandes 
baitedes. Ce que nous prenons pêfurcour- 
fc, cftunefuitte i pour e'ievation, eft une 
chute; pour ferroete' , cft icgcreié. Cette 
iuimobuitd 8c cette roideur inâexible qui 
paroid en quelques allions ; n’ed qu’une 
durete' produite par le vent des palSons om 
enHe ceux qu>:lles podedent comme des 
ballons. Quelquefois ce’ vent btsdleveea 
Jiaut> quelquefois il les précipité en bas. 
Mais en haut 8c en basils font egalement 
légers & foibles. 

Qu’eft-ce qiû porte tant de gens à foivre 
la profodion des armes > dans lacjuelle il 
faut par necedîté s’expe^r à tant de ha- 
zatds & fouf&ir tant de fatigues ? Eft-ce le 
® defir 
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Jedr âe fervir leur Prince , ou leurf aïs ? 11$ 
n’en ont pas fouvent la moindre penfcc. 
C’eft l’impuiflance de mener une vie re- 

f lée. C’eM: la fuite du travail où leur con- 
ition les engage. C’eft: l’amour de ce ou’il 
y a de licentieux dans la vie des foloats. 
C’eft la foiblelTe de leur efprit , & l’illufio» 
de leur in^giifation qui les flatte par de 
faufles elperances , & qui leur rç^relentant 
d’ une maniéré vive les maux qu’ils veulent 
éviter , leur cache ceux aufquels ils s’éx- 
polènt. 

Ne vous imaginez pas que ce brave qui 
marche à l’aflaut avec tant de fîerte', mé- 
prilè ftrieufement la mort , & qu’il confl-« 
dere fort la juftice de,la caufe qu’il fbûtient. 
Il eft tout poflede' de la crainte desjùge- 
mens qu’on feroit de luy s’il reculoit j & 
ces jugemens le preflent comme un cnne- 
my, & ne luy permettent pasdepenfèrà 
autre chofe. Voilà la fource de ce grand 
courage* 

Pour en eftre convaincu on n’a qu’à con- 
fiderer ces gens que l’on fait paflèr pour des 
exemples de la force & delagenerofite' hu- 
maine y dans les endroits de leur vie où ils 
ont efté dépourvus. Je ce vent qui les por- 
toit dans leurs adions pompeufe* & écla- 
tantes. On y voit ces prétendus Héros qui 
fèmbloient braver la mort , & fè mocquer 
des choies les plus terribles , rênverlèz par 
k moindre accident, & réduits à témoigner 

Ç X ■ hon- 
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honteufèmcnt leur foiblelTc. Qu’on regar- 
de ce't Alexandre qui avoir fait trembler 
toute la terre , & cjui dans les combats avoir 
fi fou vent affronte là mort , attaqué d’une 
maladie mortelle dans Babvlone : A peirifc 
ia'mortiuy paroift-elle à ae'couvert, qu’il 
'remplit tout fon Palais de Xj|evins & de Dc- 
vinerefles & de Sacrificateurs. Ilti’y a point 
^e fotte fiiperftitiôn où il n’ait recours pour 
le défendre de cette mort qui le menace , Ôc 
qui l’emporte enfin après l’avoir* aupara- 
vant terrafle de fon feul afp^eét, & l’avoir 
réduit aux plus grandes baliefles. Pouvoir^ 
il mieux faire voir que quand il fcmbloit la 
* méprifer , c’eft qu’il s’en croypit bien éloi- 
gne , & que les paffions dont iî eftoit tranf- 
portéf luy mettoieiit comme un voile de- 
vant fes yeux qui l’empefehoit de la voir ? 

Er queronnecroyepas qu’il y ait plus 
' de véritable forte aans ceux d’entre les 
Payens qui ne fèmblent pas s’eftre démen- 
tis t & qui font morts eu apparence avec 
autant de courage qu’ils avouent vécu. De 
quelque pompeux éloges queles Philofb- 
phes relevent à l’envy la mort de Caton , ce 
n’eft qu’une foiblcfi'e effèéhve qui l’a porté 
à cette brutalité , 'dont ils ont fait le com- 
ble de la generdfité humaine. C’elf ce que 
Cicéron découvre afiez ,iors qu’il dit, qu*// 
fallait queXlqton monrnt , plùtofi que de 'voir 
le vifage du Tyrim. C’eft d^c la crainte de 
Voir le vi^ige de Cefar qui luy a infpiié cet- 

. te 
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te refblution defclpcree. II n’apûfoufïnr 
<Je Ce voir fournis à celuy qu’il avoir tâche 
(dcruïner, ni de le voir triompher de fo * 
vaine rehftance. Et ce n’a elle que pour 
chercher dans la mort un vain afyle contre' 
ctf^phaiitôme de Ceiàr vidorieux , qli’il 
s'ell- porté à violer toutes lèl loix de la na- 
ture. Seneque qui en fait fon Idole , ne luÿ 
attribue pas un autre mouvement quand il 
lu y fai t dire : Pni^ue Us a ffMres du genre hu^- 
main font defefj^erées -, mettonsCdton enfutê^ 
té. Il ne penfoit donc qu’à fa fèurcte'. Il ne 
fongeoit qu’à s’ofter de devant les yeux un 
objet que fa foibleflc ne pouvoir foufïrir, 
Ainfi au lieu ‘de dire comme Seneque , qu’il 
mit en liberté' avec violence cet efprit gem-t 
feux , (]ui miprifoit toute la puijfance des hom^ 
mes : G F. N E R O s U M ilium contemptorem^ 
que omnispotentUjpmtumejeeit , il faut di- 
re q^ue par une foibleflc pitoyable il fuc- 
cotffba a un objet que toutes les femmes ic 
tou» les enfani de Rome foufîfirent fans 
peine: & que la terreur qu’il en eut , futft 
violente, qu’elle le porta à fortir de la vie ’ 
par le plus grand de tous les crimes. * 

Ces morts tranquilles & où il ne paroift 
aucune fureur, comme celle de Socrate, 
pourroient pàroift^lplus geriireufes. Mais 
toute cette tranquillité' eftoit pourtant bien 
peu de chofe , puis qu’elle ne venoit qnç 
d’ignorance &' d’aveuglement. Socrate ne ' 
croyoit pas fe devoir effrayer de la mort, 

, . • C J ■ . parce , 
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parce , > qu’il ne (çavoit fî c*eftoir 

.un bien ou un mal 3 mais il faifbic Yoir pax 
là qu’il avoir bien peu de lumicre.Car n’eft- 
ce pas un malheur terrible que de ne fçavoir 
pas en encrant dans un e'tat ecernel» s’il dc^c 
edre ou heureu* ou malheureux ? £c ne 
£iuc-il pas aVbir une inlènlibilice' mon- 
ftrueulè pou*i’eftre point touché de cette 
effroyable incertitude , & pouf cftre capa- 
ble, lorfquc l’on eft fur le point d’en dur# 
Tcflay , de prendre encore plaifir à difirou- 
lir avec Tes amis , & à joüir de la vaine là- 
tisfadion que donnent les ièntimens d’a^ 
feétion & d’eftime qu’ils nous font paroi- 
ftre. Voilà neanmoins ce qui a occupé l’eA 
prit de Socrate dans le plus beau jour de fà 
Tie., au jugement des PhiloIbpheS) qui eft 
celuy defàmort. 


% 

CHAPITRE XIV. 

Foihleffe de homme dam (es vices , Çf 
dans (es defaus. Nulle force qu*en Diete^ 


S I les vc^us purement humaines ne 
font que foibleflP, que doit on juge^ 
des vices ? Quelle plus grande foi- 
blcllè que celle d’un ambiueux ? Il néglige 
tous les biens réels & folidesdclavie, il 


s’engage à mille dangers , & à mille trayer- 
* ‘ * les, 
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fe, jarcc qu’il ne peut fou fFrir qu’un au- 
tre ait fur luy quelque vaine prééminence. 
Quelle foiblefle que de itgârder comme 
nous fa^ns avec compiaîlàuce > mille cKo- 
(ès ridicules , lors même que nous (bnfmcs 
perfuadez qu’elles le font? Qui eft-cc qui 
n’eft pas convaincu que c’eft unebairelfe 
de fe croire digne d’eftime , parce qu’on eft 
bien vêtu , qu’on eft bien à cheval , qu’on 
cft jufte à placer dflie balle,* qu’on marche 
de bonne grâce. Cependant combien y en 
a- 1 il peu qui foient ;^u deflus de ces chofts- 
•là ,* & qui ne&}ient pas flattez quand on les 
en loue ? ‘ 

Peut-on s’imaginer une plus gran A foi- 
blelTc que celle qui fait trduver tant de 
gouft aans les divertifhynens du monde ? 
Carr cft-il pofTible dereduireuncamcàun 
eftac plus bas , & plus indigne d’elle que de 
luy interdire leoute- autre penfife pour ne 
l’occuper que du loin de conduire le corps 
qu’elle anime félon la cadance d’un inftru- 
ment de nttifique , ou de fùivre des beftes j 
qui courent apres d’autres beftes? Cepen- 
dant c’eft prefque là tout.ee qui fait le di- 
vertiflément des Pxinccs & des Grands.Cet- 
te privation de toutes penfè'cs railbnliables» 
& cette application totale de Pâme à un ob- 
jet groflîer , vain & inutile , eft ce qui fait 
le plaifir de tous les jeux. Moins l’honMnc 
agit en ÿomme , plus il eft epiftent. Les 
actions , où la raifon a beaucoup de part y 
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le laflènt & l’incommodent , & fà pente eH 
, de le réduire aucanc qu’il peut à ia condition 
fies beftes. m i 
4.’homme fait ce qu’il peut pour .(c di/fi- 
mulei fa propre fôiblelTe , maiÿ q|?t>y qu’il 
* fade , il ne laide pas de la fèntir : toute (on 
application eft à y chercher dc5 remedes > 
mais il fe conduit ayec d peu de lumière 
^ dans cctterechcrche , qu’au lieu de la di- 
minuer Hi’auemente. be but des ambi- 
tieux & des voluptueux n’cft en effet que de 
(buffenir leur propre foibledc par des ap- 
puis étrangers. Les ambitieu^tâchent de le # 
faire par l’éclat & par'l’autorité , les volup- 
tucux«par les piaidrs. Les uns & les autres 
cherchent à (^tisfaire à leur indigencci mais 
ils y rcüflj fient également mal, parce qu’ils 
ne font qu’augmenter leurs befoins leurs 
necclfitcz , & leur foibledc par confequent* 
cff-cequidiftingucjdit ÿint Chryfô- 
flome , les Anges de nous , «non qu’ils ne 
font pas preflez d8 befoins comme nous | 
Ainfi ceux qui en ont moins, approchent 
‘plus de leur eftat j & ceux qui enontplus » 

' ^ en font les plus éloignez. Ceiny quiabejôin 

de hea$icoup de chofes , dit encore ce meme 
Pcrc } efi efeUve de beaucoup de chofes , il eji 
efiluy-rnèoiefervsteurdefes fervitettrs , il 
en dépend piste qu ils ne dépendeat de luy. De 
fort J que l’augmentation des biens & des 
hooneurs jk ce monde ne faifànt qu aug- 
menter les fervitudes ^ les dépairaanççs , 

nous 
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nous fciiuic ainfi àanemifèrcpIuscfFcdi- 
vc. . 

Ne cherchons donc point de force dans 
la nature de l’homme. De quelque coflfe 
♦que^nous la regardions, nous n’y trouve- 
rons que foibleiîë & qu’impuilTance. C’cfl 
en Dieu feül , & dans fa grâce qu’il la faut 
chercher. C’eft luy feul qui peut éclairer 
les tenebres , affermir fa volonté' , fouffe- 
inr fa vie temporelle autant de temps qu’il 
veut , & changer enfin les infirmitez de fbn 
ame & de fon corps en un e'tat e'feruel de 

f loire & de force. Tout ce que nous avons . 

it de la foiblefTe de l’homme np lcrt qu’à 
relever le pouvoir de cette grâce qui le lou- 
tient. Car quelle force ne faut-il point 
qu’elle ait , pour rendre une créature h cor- 
rompue , fi foible & fi miferable , viffo- 
rieule d’elle -même & des Dc'mons j.,pour 
J’e'lcver an deffus de toutes chofes , & pour 
luy faire furmonter le monde avec tout ce 
qu’il a de trompeur , d'attirant & de terri- 
ble ? Magïka gratta opuse(l y ut cum omnibus 
amoribus i terroribust erroribus vincaturhie 


mundui. 
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CHAPITRE XV. 

foiblejfc de P hofnme pamft en^ûré 
davimta^e , en quelque forte y dans ceux 
spii font a Dieu, . ' 

M Ais s’il cft vray auc rien ne fait 
mieux Tpiç la nui (tance de la grâ- 
ce, ^cîafoiDlcfledel‘hommc> 
on peut dire au/fi que rien ne découvre tant 
la foiblçflc de l’homme , que la grâce mê- 
me } ôc que les infîrmicez de la nature font 
en quelque forte plus vifibles dans ceux que 
Dieu en a le plus favorifèz. Il n’etl pas ü 
étrange qucgaes gens environnez de tene- 
bres , qui ne fçavent ce qu’ils font ni ce 
qu’ils font , & qui ne fuivent que les im- 
prenions de leurs fèns , ou les caprices de 
leur imagination , paroifTcnt légers , in- 
confhms & foiblcs dans leurs adions. Mais 
qui ne croiroit que ceux que flieoa éclairci 
par de fi pures lumières, à oiCT a décou- 
vert la double fin & la double eteruité de 
bon - heur ou de mifere qui les attend ; 
qui ont l’efprit remply de ces grands & 
effroyables objets , d’un enfer, des Dd- 
mons , des Anges , des Saints , d’un 
Dieu mort pour eux , qui ont préféré' Dieu 
à toutes choies: C^i ne croiroit, dis-je, 
qu’ils feroient incapables d’cflre touchez 
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des bagatelles du monde ? Cependant it 
n'en clt pas ainfî. Leur cœur ne lailTe pas 
d’eftre encore (buvent trcs-fenfible aux 
' moindres chofès. Une réception un peu 
froide, une parole incivile les ébranle. Ils - 
fùcdombent quelquefois à des tentations 
tres'legcres, au même temps qUe Dieu leur 
fait la grâce de furmonter les plus grandes. 
Ils le voyent encore fujets à îtiillc pallions > 
à mille penféçs, à mille mouvemens dé?^ 
railbnnaoles. Les niaizeries du monde les 
viennent troubler dans leurs méditations 
■ Jjes plus {èriçulès. S'ils ne tombent pas tout 
à fait dans le précipice des crimes , ^ ils fèn-; 
tent en eux-mêmes un poi<k & une pente 
qui les y porte , & ils (entent en mémo 
temps qu’ils n’ont aucune force pour s’era* 
pclcner d’y tomber, & que (î Dieu les aban-? 
donnoit à eux-mêmes , ils y feroienr en un 
moment entraînez, 

Ain(î ce (ont eux proprement oui voyent 
leur pauvreté i qui peuvent aire avec le 
Prophète: Ego vir^i'dm pat^ertatem rmem^ 
Les gens du monde (bntpauvres & foibles 
(ans le fçavoir. Un maladetie fentbienla 
perte de (es forces que qua nd il les veut 
éprouver. Ce n’eft qu’en aifant effort pouç 
relîftcr à un torrent qui nous emporte , que 
l’on en conftoift la violence. Il n’y a donc 
quelles gens de bien qui puiffent bien con- 
noiftre leur foiblefle , parce qu’il n’y a 
qu’eux qui s’efforcent delafurmdntci. Ec 

C ^ .quoy 


6o Protêt. T^raitéj - . 

cjuoy qu*ils la furmohtent en effet dans les 
choies les plus importantes , cefl néan- 
moins avec tant d’imperfeélions & tant de 
defauts : & ils voyent en meme temps tant . 
d’autres choies où ils ne la lùrmontent pas» 

' qu’ils n’en ont que plus de fujet d’eilrc con^» 
Taincus de leur mifere. 

Cane (ont donc pas lèulement les moinS ^ 
éclairez. & le&plus imparfaits > & ceux à , 
^ qui on donne le nom de foibles qui doivent 
dire à Dieu : Ayez. pitié de rmfy Seigneur, par- 
ée e^ueje fuis faible. Ce font les plus forts 8c . 
les plus parfaits » 8c ceux qui ont reçeu de 
Dieu plus de grâces & plus de lumière. Gar^ 
le propre efic^de cette lumière eft de les pé- 
nétrer davantage du lèntiment de leur bali 
lèffe & de leur milère » de leur faire recon- 
noiftre devant Dieu qu’ils ne font que tehe- 
bres dans leur efprit , que fqiblellc & in- 
^nftance dans leur volonté 5 que leur Vie 
fi’eft qu'ime image qui pafle une vapeur 
qui le dilfipe. C’cft^cctte lumière qui Ichr 
fait crier à Dieu avec le PtOphetc ; Mon efire 
neft qu*un néant devant vous : . £t subt an- 
TIA tnea ranquam nihiîum ante te , & qui 
leur odant ainfî* toute confiance en leurs 
propres forces > & les rendant lîls & anéan- 
tis devant leurs propres yeux, les rei^lit 
en même temps d’admiration de lapuiilatv- 
ce infinie de Dieu , & de rabyfmc incom- 
|>rehenfible de fàfagefle } & les porte'ainfî 
fie jeetex caue fts bras par une humble 
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confîjhcc , en réconnoÜTant qu’il n’jr a que 
luy qui les puifle fouftenir partny tant dc' 
langueurs &‘de fôiblefles 5 qui les puifle 
délivrer de tant de maux i qui les puifle 
rendre vi(^orieux de tant d'ennemis j & en- 
fin q\jp c’eft en luy feul qu’ils peuvent trou- 
ver fa force , la làntd , & la lumière qu’ils' 
lie trouvent point en eux- mêmes I ni dans 
toutes les autres créatures. ' 








SECOND TRAITE. 

Delà foumiflion à la volonté 
de Dieu. • - 

I. PARTIE. 

« 

n^oce me facere valuntatem 

tnam , (juia Deus m<M es tu* 


CHAPITRE I. 

Que U vie Payennec efl de'^fuivre fà 
propre voUnté , la vie Chrefiienne 
de fuivre celle de Dieu, 

A différence la plus generale 
que TEcriture mette entre 
les juftes& les pécheurs, efl 
que les uns marchent dans 
les voyes de Dieu , & que les 
autres marchent dans leurs propres royes. 
C’eftpourquoy elle renferme tous les def- 
ordres aufquels les Payens ont efte' aban- 
donnez par lajuftice de Dieu , dans ce feul 

mot 
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inotqui les c^prcnd tous: Dimifit orpnu 
Gentes ingredi vins fuas. Il a laisse** 
toutes les nations marché dans leurs voyes, 

£c le Prophète au contraire renferme tou- 
tes les inftrudlions que Tesus-ChriSt dc- 
voit donner au monde ^s cette feule par 
^ rôle i qu’il nous^nfeigneroie fes voyes i 
Et dbcebitnosviasfuas. 

Or pour fçavoir ce que c’eft que marcher 
dans les propres voyes > il ne faut que con- 
hderer ce que dit Saint Paul en un autre 
lieu , où parlant de l’dtat des hommes avant ^ 
la foy , ^ dit qu’ils marchoient dans la va- 
nité de leur fens > & qu’ils fui voient les vo- 
lontez de la chair &. de leurs penfées ? Am* • 
butantes in vanitate fenfue fui y facientes vo~ 
Umtatem camis ^ cogitationum. Et pour fça- 
voir au contraire ce que c’eft quedemar* 
cher dans les voyes de Dieu ) il ne faut que 
confîderer ce pafTage de Saint Pierre , où 
p|rlant de ce que fè doivent propofer les Fi- 
aelles convertis > il dit qu’ils doivent fe re- 
coudre de pafTer tout le refie de leur vie à 
fuivre la, volonté de Dieu, & non les de- . ,, 
fîrs des hommes. Utjam non defideriis homi* 
mon, fed volsmtate.Dei (luodreliquumefiin 
carne , vivat temporis. Ainfi fuivre fà volon» 
té propre, c’cfl marcher dans fà voyc & vi- , 
vre en Paye n j & fuivre la volonté dfe Dieu, 
c’eft marcher dans la voye de Dieu, Revi- 
vre en Chreftien. 

C’eft pourquoy k premier mouvement 

. ' * que 
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qoc la grâce infpira à SaintTauI parfaite- 
ment conmty , i%tîeluy faire dire à Je- 
sus-Chhist : Seigneur qut vous plfüjl H que 
je faffe î homme quid me vis facere / Et ce 
mouvement renferma un' renoncement à 
toute (à vie plfTde , dan^ laquelle il n’avoit 
fuivy q^ue fes inclinations , une cefblu.tion 
ferme de fuivre la volonté de Dieu dans fc • 
refte de toute fa vie , & un def r fincere de 
la connoiftre. De forte gu’elIe*comprc- 
ïioit en quelque maniéré toutes les ver- 
tus que Saint Paul a depuis pratiquées » 
comme la fcmence & la racine contiennent 
les fruits que Tarbre doit produire dans (bn 
’ temps. ^ 

, Or ce que l’efprit de Dieu fît dire à Saint 
' Paul, doit eftre dit par chaque Chreftien , 

& il n’y en a aucun qui ne (bit oblige d’imi- 
ter l’ApoArre en difant à Dieu ; Seigneur que 
vous piaift-il qftfj^frjfe ? Il ne fùffit pas de 
’ le dire gu commencement de (à converfionî 
il faut même renouvelter fans cefTe tette 
proteftation dans la fuite de fâ vie j parctf 
que la volonté propre qui n*eft: pas morte 
en nous , tâche toujours de reprendre fon 
empire , & de bannir le Tegne de celle de 
Dieu. ” 

Il faut toujours defîrcr de connoitre la 
▼olonté de Dieu, parce que noftre igno- 
rance nous la cache à tout moment. Ilfaut 
toujours defîrcr de la fuivre , parce que 
sofîreconcupifcenceneceflcpoiiicde nous 

' en 
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k la volonté de Dieu, I. Partie. 6^-' 
en éloignez pouf^ious porter à ce qu’elle 
aime. Mais afin que ce defir Sc cette pro- 
teftatipn de vouloir obéir à Dieu > ne foienc 
pas ftcriles , Sc ne demeurent pas dans une 
fîmple idée fans effet, ileft utile de médi- 
ter ferieufement ce que d’eft que de fuivre la 
volonté' de Dieu , &1ie quelle forte i! faiK 
pratiquer ce devoir effentKlde la vie Chré- 
tienne dans toutes les rencontres de la vie. 
Et pour cela il faut premièrement fçavoir 
ce que c’efl: que la volonté de Dieu , qu« 
nous voulons fuivre. 


.C H A' P I T R E ir. " / 

'Deux manières de conjiderêr la volonté 
de Dieu. Comme regî^ de nos aBions ; ' 
Comme caufe de tous les evenemens. Ex- 
^liçationdela i. maniée.,. On pojfe de 
quelquefois la charité fans le ff avoir» ést 
Von ne Va pas quand on le croit» 

L ’Ecriturc-Saintc & la-dodrinc de. 
l’Eglifè nous_ obligent de regarder . 
Ta volonté de Dieu en deux manie- ' 
res. Premièrement comme la réglé de nos - 
devoirs , qui nous preterir ce que nous 
devons faire ; qui nous mon*e les difpoU- , 
tiens où nous devons eftre j^ui nous dé- 
CQUvre ce que nous devons deurçr J ce que 

nous 
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noDS devons filïr , où nous devons tcndre> 
qui condamne tout le m^l > ic commande 
tout le bien. Secondement comme la cau£è 
de tout ce qui fe fait dans le mondeaTex- 
ception du péché ; qui produit efficacement 
tout ce qui cft bon \ & ne permet le mal 
que pour en tirer du bjen. • . 

Selon la première manière , l’Ecriture 
luy donne divers noms qui ne marquent 
tous que la meme cholè.C’eft ctxttLry éter^ 
dont parle fi fouvent' Saint Auguftin » 
qui ddffend de troubler Tordre de la naturcy 
qui commande de le conferTcr , & qui pla- 
çant Thomme entre Dieu & les créatures 
corporelles & inanimées , lûy défend d’at- 
tacher Ton amour à aucune autre chofe 
qu’au Ibuverâin étrc.i puis qu’il ne le peut ' 
faire ïàns fortir de fon ordre , & (ans s’a- 
baifTer aU defibu^cs choies qui luy (ont in- 
ferieures ou égales. C’elt cette Juftice di- 
vine qui brille dalls nos efprits , comme dit • 
le même Saint Auguftin i qui nous rend ai- 
mable tourte qui y elt conforme , quand 
meme nous n’y trouverions rien d'ailleurs 
qui attirail noftre amour. Ce n’eft qu’en 
aimant & en fuivant cette juftice, que les 
hommes font juftes -, & qu’en s’en éloi- 
gnant , qu’ils font in juftes & pécheurs. 

Ce font ccsiàugemens èc ces jj^ifications 
ilont Dauîd parle fi fouvent , c’eft à dire les 
règles & les ordonnances juftes & làintes 
qui inftruilcnt Thomme de ce qu’il doit 

faire, 


• kU volonté de Dieu. V. Partie. 6 J 
£ûrt , & oui font écrites <ians Dieu nv6me y 

{ >arce qu’elles ne font autre choie que fa vo-* 
once' toute jufte & toute équitable. C’efl: 
cetteyi^^ dont parie le Saee dans tousTes • 
Livres, qu’il faut fans ceffe &firer, qu’il faut 
cheichcT comme l'argent y qui nous lcrt de 
guide dans noftre chemin , & qui habite c» 
4Dieu & avec Dieu. Omnis fapientitià Domi- 
no Deo efi , (ÿ cum illo fuit Jenner , ^ eji ante 
étvHm. 

Ce font ces préceptes que l’Ecriture appel- 
le c'ternels , 6c qu’elle nous commande d’a- 
voir toujours devant les yeux , & de cbn- 
ferver dans noftre cœur ; qui doivent mar- 
cher avec nous j qui ne nous doivent point 
quitter dans le fommeil même , & qui doi- 
vent eftre le premier objet de nos penfées à 
noftre réveil. Ltga ea in corde tuo]psgiter» 
€um ambulaveris gradianturtecum , ctem dor^ 
mieris cuflodimt , (3* evigUans lot^uere mm 
iis. 

C’eft cette îsmiere qui ftift que pous fouî- 
mes enfam de lumière , & qui fait que les uns 
marchent dans les renebres & lès ^U|res 
dans la lumière , lèldn qu’ils rabanoot|| 
nelît, ou qu’ils la liiivent. ^uiamandatw» 
If^emaefif (^lexlux. 

C’eft cette vérité , Iclon laquelle il eftiîit 
des juftes : qu’ils marchent dans la vérité , 
^ qu’ils font dans la vérité , & qu’ils^wr la vé- 
rité. Enfin c’eft Dieu même , puifquctous 
ces uoms n^ lignifient que la volonté de 

Dieu» 
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Dicu> & que la volonté"^ de Dieu efU^ica 
meme. “ ' 

Cette )uftice, cette loy, cette vérité di- 
. vine nous* eft manifeflee par^ l’Ecriture 
Sainte, & princmalement par l'^uangilc.^ 

Et c’eft un des iens de ce verfet de Saint 
Paul : J-ufliti» enim Det m eo révélât kr ex 
fideinpdem. Mais la jevtlation eîctericurc^ 
ne fçrcdc rien , fi Dieu n’e'claire intérieure- 
ment nos efprits > s’il ne luit en eux com- 
me vérité' & comme lumière , & s’il ne leur 
découvre la beauté de fa juftice. Et c’eft 
pçurquoy il eft dit , qntl y a une véritable 
lumière qui éclaire tout homme qui ‘inent au 
monde : £r a j lux ver a que illuminât omneM 
hominem venitntem in hune mundurn : c’eft à, 
dire , que les hommes ne font éclairez 
^u’autant qu’il plaift à cctÿt lumière divine 
&incrée, de luire dans leurs efprits» 

C’eft en fuivant cette juftice , en s’y con*^ 
formant, en l’aimant, enladefirànt, que 
les hommes j^ifteB croifi'ent en juftice. C’eft ' 
en s’en éld^îuit qu’ils font injuftes , mé- 
chans > corrompus , déréglez , parce que 
cetéi juftice eft l’ordre eilêntiel , la vertu 
^enrielle, lalàintetéeil'entielle. Etcom-' 
mç cette Juftice eft Dieu même , il eft clair 
l’amour de cette Juftice eft l’amour de 
Dieu i que c’eft la mêmcchofe que la cha-* 
rité ÿ & qu’agir par l’amour de la juftice » 
c’eft agir par charité & par principe d*a- ^ 
mourdeDiéu. • 

Et, 


'r-T 


^ — 
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Et par là on peut voir qu’on pofî’ede quel- 
quefois la charité > & qu’on a^^ic par prin- 
cipe de charité fans le fçavoir j & qu’on cft 
.quelquefois fans charité -, & qucTon aeit 
charité , quand on croit en eftre vive- 
ment touche. Car il y a des perfonnes qui 
nefentant point de dévotion lenfible envers 
1 Kuinanite de Jésus-Christ, & lilant quel- 
quefois fa Paillon fans attendrillement üc 
. fans ferveur, s’imaginent qu’elles n’aiment 
.pas Jesus-Christ , parce que leuramour 

• accoqjpagné de cette dévotion 
Icnnble. Mais lî ces perlbnnes ont une 
grande horreur de I ’in jullice & du péché , fi 

'elIesaimciîtlaJufticc&laLoÿde Dieu, fi - 

elles la trouvent jufte & làinte, fi elles y 
.obeïllént avec amour, & qu’ellc 4 nevou- 
luficntpasniémepècher, quau.dDieu leur ' 
. promettroit l’impunité, elles aiment ve*i- 
Jésus- ChrisV comme Dieuj 
parce qu’il eff cette Julticc , cette Sagelîé , . 
cette Loy eternelle qu’elles aiment, ll.yen 
.a au contraire qui refiéntent quelquiffois 
dès mouvemens Icnlibles pour Jesus- 
Christ , qui verfem des larmes en lifant ce 
qu il a louffcrt'pour nous , & qui nean- 

• .moins n’ont aucun véritable amour de 
Dieu, parce qu’ils n’aiment point 

& le ]ugefnent , comme parI&4îEcriture , 
qu’lis ne font point pciierrez d’un certain 
lentimcm qui fait trouver la loy de Dieu 
toute aimable toute julfc , & qui nous y 
foumet avec amour. CHA- 
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C H A P I T R E III. 

Combiéh David efleit touche de P 
pmr de la Loy de Dieu. Excellence du 
Pfeàume Beati immaculaci. 

G ’iEft <iç l’amour de la Loy de Dieu 
que David eftoit vivement couché , 
lorfqu’il s’écrie dans fès Pfèaumes .* 

La Loy de Dieu cft toute pure, elle attire 
les ame« parla beauté: LeU Demini imma- 
eulata convertens animas.. Les Ordonnan- 
ces dé Dieu font fidelles , on n’eft jamais 
trompé en les Hiivanc. Elles donnent la (à- 
geflc, non aux orgueilleux qui y rendent » 
mais a^^umbles qui s’y foûmettent: 
Tiftimcmièmîyofmm fideU fapientiam prafiam 
tàrvulis. Lesjudices, c’eftàdire, lesvp- 
lontez toutes jades du Seigneur font 4a | 
droiture même , & elles comolent les âmes 
de joye r Jufiitu Donûm reÜa Utifiçantes 
corda. Ses Commandemens font pleins de | 
lumière » & jls éclairent les yeux de l’ame: j 

Tnaeeptum Domini tiieidum iüuminans oculos. i 
La crainte du Seigneur ed Sainte:, elle de, 
pade pas comme celle deshommels^î elle 
demeure éternellement Timor Domini 
pmSbss t pemianens in factdum facuU^ Les ju- 
gemens de Dieu font la vérité même , & 
ils font judes par cux*ixiê&ies : Jadicia Do^ 
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^ la Vêlante de Diâti, I. P ortie, ji 
mini vera , jujiificato in femetipfa. Ils font 
plus defidcrables qae toutes les richeflès du 
monde, & plus doux que le miel le plus 
délicieux ? DefidenUnlin fuper aurum prefto- 
fum multum , f^Midciora fuper tml (^fa» 
xfum. Toutes ces expreflions viennent d’unev 
amctraiifportée de la beauté de la Loy de 
Dfeu , de là juflice , ' de là droiture , oe là 
douceur , & ^i s’efforce d’expr im er les 
mouvemens qu’elle relTént , & que Dieu 
forme en elle , au meme temps qu’il fàit 
briller cetteXoy divincMans fon elprit. 

Auin l’Eglile eft li perfuadée que cét 
amour de la Loy de Dieu eft le fonaemem 
de la pieté Chrclliennc , que c’eft en quoy 
confîfte la vraye charité, & que la médita- 
tion de cette Loy doit eftre nollre entretien 
continuel , qu’au lieu qu’elle partage en 
des jours diffèrens les autres inffrudions de 
l’Ecriture , & les autres PfeaumesK dC 
qu’elle ne nous oblige pas de nous y ap^i- 
quer chaque jours elle nous donne. pçur « 
nollre nourriture de tous les jours, cePfeau- 
me admirable où David deman^ à Dieu 
p;^>tant d’exprelfions differentes la con* . 
noîlHnce& l’amour de fa Loy. Et cela ai^ 
qu’en le recitant à toutes les heures du jour, 
cendusfoitun avertiflement cominuflidc 
ne perdre point de veuë cette divine iSic- 
re , qui nous p«ut foule conduire dans les 
tenebres de cette vie , êc làns laquelle nous 
fonuncs toujours dans l’égarement. 

Tout 
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IL T'raité, De la [hHmijJîon 
Tout ce que contient ce Pfeaumc > iè rc^ 
duit à cette priere de Saint Paul : Domine 
(Êmd fne visfacere ? ou à ce Verlèt d’un autre 
Pièaume : Dote me fucere voluntatem tuam » 
quia Deusmeus es tu, ^'L~moy àfei^ 

re vûfire volonté , parce que vous e^es mon 
Dieu, Tous les Verfets de ce Plcaume nier- 
Teilkux ne difent que la même choie , quoy 
qu’en une infinité de maniocs diifercntes. 
Par exemple) quand le Prophète dit des le 
commencement : Beats immaculati in vik^ 

Î ui ambulant i»Lege*Domi»i y iVtc'moigneâ 
)icu qu’il admire le bonheur de ceux qui 
oblèrvent fa Loy ) & par là il fait voir le de** 
fit qu’H a de lepr cftre lèmblable,. Or ce dc- 
fir expofé aux yeux de Dieu , eft’ une prière 
par laquelle on Idy deman<k^qij^ nous 
le la grâce de connoidre cetteLpy , & qu’il 
iKous donne laforce de Taccomplir. Quand 
il dit de même que ceux qui coi^mettent 
des crimes > ne marchent point dans les 
voyesdeDieu: Non epim quioperatatirim- 
cptitaifm , in viis e]us ambuUverunt j c’ed 
com^^l jetcoit un regard d’indignation 
contrcTarie des perfonnes déréglées , 
jMgardd’Ainour & d’une fainte jalou^^l^s 
la vie des gens de bien r & ce double regard 
-q^l^mintran:u>urdela jùdicC) & lànai* 
ne de l’injudice , eft, unç double prière par 
laquelle il demande à Dieu laconnoillànce 
jSc l’amour de faXoy- Il me feroitaiféde 
parcourir ainfi tous les autres veirets 3 pour 

' inoB- 
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montrer qu’ils fc rapportent tous au meme 
but. 


C H A P I T R E IV. 

^jflexions fur la priere de Saint Paul: 
Seigneur ejue voule7(^ votu efue je fajf ?. r. 
^’/7 faut demander a Dieu de comoî- 
tre fes propres devoirs. Comment la con^ 
noijfance des devoirs d* autrui mus peut 
devenir propre, 

L a répétition fi frequente que l’Eglifc 
fait de la priere , jar laquelle on de- 
mande de connoitre la volonté de 
Dieu , fait voir qu’il n’y en a point de plus 
importante. C’elt pourquoy if eft bon d’en 
bien pcnetrer le fens > & de fçavoir à quoy 
clic s’étend j &c’cltceque nous pouvons 
apprendre de la maniéré dont Saint Paul l’a 
exprimée en dilant , Seigneur que voulez-- 
vjus quejefajje : Domike* quid me vis facere} 
On y doit remarquer , i . qu’il ne demande 
pas feulement à Dieu en general ce qu’il 
faut faire > ce qu’un Chrcftien eft oblige de 
faire i mais qu’il luy demande ce qu’il de- 
voit faire en particulier. II ne defire pas 
feulement d’eltrc inftruit des devoirs com- 
muns , mais au/ïi de fès devoirs particu- 
liers. Car il y a des Loix de Dieu qui (ont 
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eu quelque (brie generales , parce qu’el- 
les doivent eftrc ofcJfervées par tout le mon- 
de i & il y en a de particulières qui dépen- 
dent de nos diftcrcntes difpofîtions. Cha- 
cun a foa don de Dieu, ôi il faut prendre 

f arde de ne le vouloir pas fervir dans le don 
'un autre. Dieu ne demande pas les mê- 
mes choies à tous.' Ce qui eft vertu à. l’un , 
peut eftrc vice à un autre. Nous avons en 
quelque forte chacun noftre voyc ckfterente 
pour aller à Dieu , & il luy faut demander 
qu’il nous fafic contioiftre > non leulement 
la voye conimune , mais aulli cette voyc 
qui nous eft propre. Domine quid me tds fa^ 
eere, 

Ainfi ces paroles prifes en ce fens peuvent 
forvir à nous prelèrver d’une illufion ordi- 
naire aux perfonnes de piete', qui eft de mé- 
diter peu lur leurs propres obiigÉuions, & 
de s’appliquer beaucoup à celles des autres. 
»11 y en a qui fçavent fort bien ce que doiv^t 
faire les Rois, les Grands, les maiftre», 
les lèrviteurs, les Confefleurs, les peni- 
. lens , les riches , les pauvres , & qui ne fça- 
venr pas ce qu’ils doivent faire' cux-mémçs. 
Ils appliquent tout aux autres & rien à eux. 
Ils font pleins de difoours d’édification pour 
. l’iiiftiuclion d’autruy , êc ils font pauvres 
& fteriles pour eux-mêracs. C’eft qu’ils ne 
. demandent pas à Dieu finccremcnt qu’il 
"leur fafièconnokre ce qu’il veut qu’ils faf- 
fciit. Car une des prcmfores lumières que 

Dieu 
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Dieu leur donneroit » ce leroit qu’il veut 
qu’ils s’appliquent beaucoup à eus , & peu 
aux autres ; Et qus. ptAcepit tibi Deus > tUa 
cogita femper. : Vzusuz toù jours açe que Dieu 
vous commande , dit le Sage. Il ne nous relie 
donc point de temps pour penlcr a ce qu’il 
commande aux autres , à moim qu’il ne 
nous commande luy meme d’y penTer, &c 
que cespenlces mêmes ne failcnt une par- 
tie de nos devoirs» & ne nous fervent à nous- 
. en acquitter plus fidellement. Car il n’efl 
pas ablblument mauvais de méditer fur les 
obligations des differentes conditions» mais 
' il n’en faut pas demeurer là » & il faut s'ap- 
pliquer à Iby-mcmc ce que l’on aura décou- 
vert des devoirs des autres. 

Pourveu que l’on ait cette veuë il n’y a 
prelque point de reflexion fur les devoirs 
d’aucruy qui nous foit interdite : car il n’y a 
prelque point de connoiflancc qui fc rap- 
porte tellement aux autres > qu’elle ne pro- 
duilc en nous quelque devoir Ôc quelque 
obligation particulière » & que l’on ne puH 
lediure eu pratique pour fa propre édifica- 
tion , fi l’on avoitle même min de tirer du 
profit des richeilês fpirituelles qui paiTent 
par noftre efprit , que les avares en ont de 
profiter des richefl'es temporelles qui leur 
paflentpar les mains. 

Nous çonnoiflbnS) par exemple, les dan- 
gers de l’eftat des Grands , la multitude des 
devoirs dont ils font chargez , les difficul- 
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tcz qu’ils ontàs’cn acquiter. Remercions 
Dieu de ne nous avoir pas fait naiftrc 
Grands 5 prions pour ceux qui le font; ren- 
dons grâces à Dieu pour ceux qui s’acquit- 
tent de leurs devoirs ; admirons leur vertu; 
ddifions-nous de leur exemple ; humilionfs- 
lîous en nous comparant à eux. Nous con- 
noiflbnsladifficultc'delavie des Preftfes: 
C^e cette penfee éteigne en nous tout defir 
d’uneftat fi haut & fi dangereux ; quelle 
nous porte à demander à Dieu qu’il donne 
des Preftres fàints à fbn Eglifc & qu’il 
liiidifieceux qui le font. Nous avons quel- 
que lumière pour reconnoître le relâche- 
ment de pluneurs MonaReres ? Que cela 
nous porte à en gémir devant Dieu, & à 
entrer dans des (èntimens de crainte , puif- 

3 ue ce font autant de marques de la colere 
c Dieu fur l’Eglifè , dont nous devons 
craindre de refientir les effets , fi nous n’a- 
Tohs foin de les prévenir par l’humiliation 
& la pcnitence. Ainfi nous fçaurons pour 
noùs^mêmes tout ce que nous fçaurons 
pour les autres : & ces conncilTanccs au 
lieu de nous tirer hors de nous , ferviront 
au contraire à nous y j;appcllcr. 
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C H A P I T R E V. 

f 

2.. Réflexion» Qh^ il faut demander ^ 
des lumières de pratique. Et regler en- 
cote plus les mouvemens inferieurs , que 
' les avions extérieures. 3. I{e flexion.^ 
faut demander à connoiflre la î;o- 
‘ 'lonté de Dieu toute entière» 

“Y A fécondé réflexion qu’on peut faire 
1 fur CCS paroles de Saint Paul cft 
qu’en demandant à Dieu ce qu’il 
vouloit qu’il fîll: , il né luy demande pas des' 
lumières fpeculatives qui luy euflent dlé 
inutiles pour fa conduite , mais il luy de- 
mande celles qui luy eftoient neccflàires 
pour agir. Domine quidtre vis facere} Et ce- 
la noiis apprend que les lumières qu’il nous 
eft permis de recnerchor & de demander à 
Dieu font celles d’aélion. Ce font celles 
qui nous font neccflàires pour conduire nos 
pas. Lucema pedibus mets verhtm ttmm , 
lumen femitis mets. Nous ne devons pas de- 
mander à Dieu de voir bien loin autour de 
nous , il lufHt de voir où il faut mettre nos 
pieds , & que Dieu nous découvre fa volon- 
té à mefure qu’il eft befoin de l’exccutcr. 

Plus nous étendons noftre vue , moins 
nous voyons clair dans le chemin où nous ^ 
marchons, E: c’eft pou rquoy le Sage nous 
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78 ILTrkité» De la/bumiffion 
avertit que la vrayefinefTceft de bien con- 
noître , non la voye des autres, mais là voyc 
propre. Sapientia callidi efi intelligere viam 
fuam , & que le fin eft toujours occupd du 
loin de confîderer où ü placera ic$ pas : 
jijiutHS confiderut grefiusfuos. 

Mais cette voyç que l’on doit conuoître , 
CCS pas que l’on doit conduire, ne marquent 
paslculemcntles adions extérieures qu*il 
faut régler félon la Loy de Dieu j mais aufli 
les mouyemens intérieurs de noftre amc, . 
Car le cœur a lès pas , & fa voye j & tout 
cela n’eft autre chofe que fes affeflions , 
c’efi: à dire fes defirs , feserîùntes , fes efoe-, 
rances qu’il doit tacher de rendre confor- 
mes à la Loy de Dieu, en n’aimant rien 
que ce qu’elle approuve , & en rejettanc 
tout ce qu’elle condamne. 

Enfin Saint Paul demande généralement 
à Dieu qu’il luy falîe connoître Ùl volonté : 
Domine quiU me vis façere ? Il n’excc^te rien. 
Il prefente à Dieu un cœur préparera l’exe- 
curion de tous fes ordres. Et il nous ap- 
prend par là que lors qu’on demande 
Dieu de connoitre là volonté , il faut avoir* 
un delîr fincere de la connoître toute 'eatie-. 
re , & qu’il ne faut pas avoir dans le cœi^ 
des refèrves volontaires , par lefquelles 
nous fouhaittions de ne la pas connoître en 
quelque point , de peUr ae nous voir obli- 
gez de l’accomplir. Car un des plus grands 
& des plus ordlnairçs défauts des hommes, 
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c*eft de ne vouloir pas connoître la voloi\t^ 
de Dieu > lors même qu’il femblc qu'ils lu/ 
demaiidcm avec plus d’ardeur là grâce de 
laConitoitre. Nous avons prelque tous de 
^rcains défauts auTqueis nous ne voulons 
pas toucher , Sc que nous cachous autant 
qu’ils nous ell polUhle à Dieu & à nous* 
memes. Et c’eft pourquoy Saint Paul ne 
iouhalte pas' lèulemcnt aux Colollîcns 
qu’ils connoident la volonté de Dieu y mais 
il leur louhaitc encore qu‘ils foient remplis 
de cccreconnoiflànce j iTt impleamini ngni» 
tisne voluntath ejtu ic'tû à dire, qu’il n’jr 
ait point de replis fecrets dans leur efpric de 
dans leur cœur où cette divine lumière ne 
pcnccre , & qu’ils n’^ent point d^attaches 
volontaires qui empefehent que Dieu ne les 
remplifle de fa lumière & de là grâce. 

Mais il y a bien des gens ou qui ne font 
point cette prière > ou qui ne la font point 
comme il faut. CarcomcieH en voit-on qui 
(ont des heures entières de méditation par 
jour.} âc qui neanmoins ne penlenc jamais 
a des defauts que tout lè monde connoift en 
eux } ôc qu’ils ignorent ftuls toute leur vie: 
C’eft qu’ils les ont mis d’abord en reletvc; 
Ils exposent à' Dieu tout le refte de leur 
cœur : mais pour ce rcply où ils ont mis ces 
imperfections qu’ils cherilîent i ils fèdoii* 
nent bien de garde de le découvrir. Cepen ^ 
dant ils font des proteftâtions generale* 
qu’ils ae délirent rien tant que de coûnokt^ 
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la volonté de Dieu. Ils recitent tous les 
jours ce Pfcrtume qui ne contient que cette 
unique priere , & il leur femble qu’ils le 
font de tout leur cœur. Mais c’eft qu’outre 
ce cœur qui prononce ces prières ils en 
ont un pour Dieu , &unpoureux-mtmcs. 
Us en ont un qui defire d’obeïr à Dieu dans 
quelques avions qui ne leur font pas fort 
pénibles i & ils en ont un autre , qui vou- 
lant demeurer attache à certaines choies > 
ne veut pas connoître qu’elles foient mau- 
▼aifes. Et ainfi ils font du nombre de ceux 
que le Sage menace par ces paroles : Va d«- 
flici corde , Malheur à ceux qui ont un 
coeur double j & dont il dit qu’ils ne reiiffi- 
lont pas ) parce qu’ils marchent par une 
doubi e voy e . Cor ingrtdiens duubus viis^ non 
habebit fuccejjus , ' 

- C’eft ce qui nous fait voir qu’il ne fiiffit 
pas de demander à Dieu la connoiflance de 
la volonté' , fi l’on ne luy demande encore 
ce cœur fimplc qui n’ait ooint d’autre defir 
que de l’accomplir. C’ert pourquoy le Pro- 
phète n’appelle pas heureux fimplemeiit 
ceux qui témoignent à Dieu de vouloir 
connoître (a Loy j mais ceux qui la fondent 
julques dans le fond , & qui la cherchent de 
tout leur cœur , Beati qui/crutantur teflimo-^ 
nia ejus , in toto corde exquirunt eum , qui ne 
fè bornent point dans le defir de ferVir 
Dieu , & qui loy peuvent d'ire avec le mê- 
me Prophète ; In toto corde meo exqUipvi /#, 
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s, 

ne repeÜas me à mmàaîis tuis. Ce font ces 
Juftes que leur fimplicite conduit dans Iç 
droit cncmin , Simplicités jufiorum dirigée 
eos , . parce que Dieu ne manque jamais d’e- 
clairer ceux qui n’ont point d’autre deflr 
que de le fijivie. 


CHAPITRE VL . 

nj a point d* exercice du matin 
plus naturel me de demander à Dieu 
qu’il nous fajje connoijire (s' fuivre fa 
volonté » Cr de régler par avance fes ' 
aBionsy parce que Pon en connoijirA, 
Que V attention à cette volonté ejï le 
vray exercice de la prefence de DieU. , 

P Lufieurs perfonnes demandent des 
exercices de pieté pour le matin , ôc 
plufieurs peribnnes en preferivent, 
chacun fuivant en cela fes lumières , & les 
mouvemens de fa pierc.Mais il femble qu’il 
n’y en ait point de plus naturel ni de plus 
utile que de s’ofFrir à Dicü , comme Saint 
Paul , pour accomplir fa volonté pendant 
le jour i de luy demander la grâce de la con- 
noître -, de prévoir lès adionsj de les ré- 
gler fuivant les lumières qu’il nous don’ « , 

& de le prier de nous donner la force d’ac- 
complir ce qu’il nous fait coimoître de fa 
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volonté. Car il ne fc faut pas contenter de 
demander à Dieu en general qu’il nous 
éclaire fur nos devoirs ; il, fe feut confokcr 
fur chaque adion particulière , 3c non (cu- 
lernent fur rexterieur des adions , mais 
aulïi fur les difpoficions intérieures y a^n 
de tâcher dans la fuite du joi r de les prati- 
quer avec cc't efprit & dans ces difpofitions. 
C’eft en cette manière que l’on oblèrveroit 
cet avis du Sage , de s’entretenir avec les 
préceptes de Dieu dés Ibn réveil : Et evigi- 
LmslooMerecumeis, 

C’en: proprement là l’ide'e que Saint Au- 
guftinavoit de la véritable pieté. Et c eft 
pourquoy nous voulant former dans le 
troifieme livre de la Trinité celle d’un Sage, 
c’eft à dire d’un vray Chreftien , il le repre- 
fènte par ces paroles • Concevons , dit- il, dans 
iiofire efprit un homme fage » dont P offrit 
éclairé par la tterité eterneUe ^ imnsîfable , 
Qui LA, CONSULTE SUR TOÙTÉS SES AC- 
TIONS, ET QUI n’EN 

KE VOYE DANS CETTE VERITE* QU'lL LA 

DOIT paire, afinaff’enhyoktjjànt , 
fiümettanty il agiffe jujîement. Mais il ne 
faut pas s’imaginer que ceux qui ne font pas 
Cages , c’eft à dire ceux qui ne font pas dans 
ce degré de perfedion , loienr difpcnfcz pat 
là de confulrcr cette Loy? ils y font auffi 
obligez que les plus (âges: & ce quifiDC 
même qu’ik ne le font pas , eft qu'ils ne 
la confultcnt point , Sc qu’aiiali il eft im* 
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pofïîble cju’ils agirent bien , purfqué 
bien agir n’eft autre choie cju’aimer cette 
Loy , s*y foùmetrc & la fuivre dans iès 
a<ftions. 

Mais il ne faut pas fe contenter de con- 
/nltcr feulement la Loy de Dieu, & fa JufU- 
ceaucommenCement du jour i il faut, au- 
tant qu’ü eft poflîblc ne la point perdre de 
vue : & fur tout dans toutes les nouvelles 
atftions qui n’entrent pas dans l’ordre que . 
l’ons’eftprefcrit, il cft necefTaire de jetter 
un regard vers Dieu pour luy demander ce 
qu’il veut que nous faflions , & pour con- 
fuher fà Loy fur la conduite qu’il noüs obli^ 
ge d’y garder. C’efl: pourquoy il fèmblé 
qu’on ne fc puifTe former une meilleure 
ide'e de la vie & de la pieté Chreftienrie , 
qu’en la confiderant comme une vie d’at- 
tention continuelle à ce que Dieu demande ‘ 
de nous dans chaque état êc dans chaque 
action , & extérieure & intérieure ; & que 
C’eft cette difpofïtiôtt que le Prophète ex- 
prime lors qu’il dit , Frovidehatn Dom^unt 
incûnfpe^meô femjer. Car ce regard vers 
Dieu eft le regard d’un eftlave vers fofli 
Maiftre , & d^n fils vers fbn Pere , qui en- 
ferme un defïr fîneere de connoltrc tous Cti 
ordres & une préparation de cœur à les fui- 
vre. C’eft proprement cette exercice qaé 
l’on peut appeller ^extrace de lapre/ence di 
. Diert . fi recommande' dans les Livres de dé- 
votion. Enfin C’eft ce que Dieu même re* 
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commanda à Abraham en luy ordonnant 
démarcher en fàprelcnce: Ambul.t coram 
me \ efto perfiéifts. Car marcher devant 
Dieu & avoir Dieu prefent > c’eft confulter 
continuellement (a Loy > & (ê conduire 
par fa lumière , cette lumière & cette Loj 
n’eftaut qu’une meme chofe. 


*,G H A ^ I T R E VII. 

jQu*ii fuut toujours regler les aEHons f at- 
t tri turcs i ^(oy que Von fois troublé au 
dedans ^e cette cenduite eji la fource 
de Vegalite d’efprit. Qu*un homme de 
bien a point d* humeur : Exemple de 
ce caraBere dans feu Monjieur d Alei, 

I L. y a cette différence entre Icsadrons i 
extérieures & les intérieures , que 1 on I 
connoifl; beaucoup mieux fi lès allions ^ 
extérieures font conformes ôu contraires à 
la Loy de Dieu > que l’on ne le fait dés in- 
ferieures » qui font couvertes fouvent pat . * 
les nuages que la concupifoence y répand > 
en forte que nous ne fçaurions afieurer fi 
nous avons le fond du cœur dans l’état ou 
J>i; u veut que nous l’ayons. Mais comme 
~ nous ne fçiurions fortir de cette oblcurité « 
il ne faut pas laifl'er de regler l’exterieur j 
parce que la lefoimation denofixe condui- 
te 
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te extérieure eft un moyen pour parvenir à 
la reformation intérieure de l’ame. C’eft 
pourcjuoy fi l’on n’a pas encore les fenti-' 
mens que l’on doit , il ne faut pas laiflêr de 
faire ce q^ue l’on doit. Si Ton fent des mou- 
vcmens d’orgueil au dedans i il faut d’au- 
tant plus tâcher d’agir humblement au de- 
hors. De même quand on fe fent le cœur 
aigry contre quelqu’un , la volonté de Dieu 
clc que l’on n’ait aucun egard à ce fenti- 
ment , & que l’on agifl'c envers luy corn- • 
me fi l’on avoir le cœur plein d’amour & de 
tendrelfe. Et cette conduite n’eft nullement 
une hypocrifîc , puis qu’elle eft réglée fur 
la vérité , & que fi les mouvemens qui oc- 
cupent la fur face de l’ame n’y font pas con- 
formes , elle eft pourtant ordonnée par 
cette partie de l’ame qui domine & qui 
commande aux membres extérieurs. 

C’eft là l’unique moyen de parvenir à 
une pieté confiante & uniforme qui fuive 
Dieu uniquement , fans confultcr fès fen- 
timens > l'es humeurs & fes inclinations j 
& qui ne fafTeparoiftréau dehors que l’hu- 
meur & les fentimens conformes a i’adtiojj 
que l’on fait. Si c’eft une occalion oü il 
toit à proprosd’cftre gay, il faut témoigner 
de lagayeté. S’il eft belbin d’eftre trifte , il^ 
faut &e paroître de la trifteflé. Il y a des* 
rencontres oü il faut témoigner de la ten- 
dreife > de la confiance , de la -cordialité > 
de la compaiîi^ > & il faut tâcher.d’en ex- 
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citer en foy les itioutemcns félon cjuc lâ 
raifbn reg léc par la Toloncé de Dieu noos 
dié^c qu’il eft jufte de les avoir utile. Que 
s’il neiK)aseft pas poflible de les relTcntir 
Tivement , il faut au moins qu’ils fbient 
comme imprimez dans noftrc extérieur : & 
par ce moyen il faut efpercr que Dieu nous 
fera la grâce de regler nos mouvemens in- 
térieurs comme nous aurons réglé les ex- 
térieurs pour l’amour de luy. 

C’eft' ce que pratiquent dans le monde , 
les habiles Courtifàns : ils n’ont point d’hu- 
meur propre, parce qü’ils empruntent leurs 
pallions des perlbnnes d qui ils veulent 
plaire. Leur intereft fait cette joye fuperfi- 
cielle , cette triftefle apparente , ce' bon 
vi/àge, cette complai Tance C|ui paroift au 
dehors. La vraye pieté imite a peu prés cet- 
te conduite , excepté qu’elle en change le 
principe & la fin , & qu’au lieu de Tintcrcft 
qui réglé celle des gens du monde , elle 

{ »rendULoyde Dieu pour là règle , dans 
aquelie elle voit & la manière de trairteir 
avec chaque perfonne , & la difpolition in- 
térieure avec laquelle on le doit faire. Si 
elle la lent elle la luit. Si elle ne la lent pas v 
elle l’excite autant ou’dic peut , & elle 
.Limprime au moins dans les allions exté- 
rieures , afin de Ce Timprimer peu à peu 
dans le coeur. 

Des pcrlbnnes fort Judiciculès qui onf 
fort étudié un grand Pieli# qui a elfe 1« 
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gloire de rEglilc de France , difoient de luy 
qu’il avoir plufieurs vifages, (clon les cü- 
▼erlès a<5tions aulquelles il s’appliquoic. 
Qu’il en avoir un à l’Autel & dans l'EgJife 
qui marquoit un recu^illemcnc profond'^ 
qu’il en avoir un autre dans la converlà- 
tion , qui te'moignoit de la gayeté j un au- 
tre ferieux & grave dans les dioles où il de- 
voir faire paroitre de l’autorité ; un autre 
doux &c conripatilTant quand l’occafion le 
demandoir. Et c’eft là proprement cette 
e'galité d’cfptit 9^ cette fupprelfion de toute 
humeur,, que la vue de la volonté de Dieu 
doit produite en nous. 

Mais outre les autres avantages de cette, 
pratique de fupprimer ainfi toutes lès incli- 
nations j d’en applanir les inegalitc 2 & de 
ne faire paroltie dans chaque adion que les 
mouvemens que la railbn nous infpire } El- 
le a encore celuy de renfermer la plus grant 
de , la plus utile & lapluscominuelle'mor*' 
cifîcation que l’on puifTe pratiquer. Elle eft 
fccrette , & perlbnnc ne s’en apperçoit. El- 
le cil continuelle , parce que nos inclinai- 
tions le mêlent par tout & nous découruene 
fans ceflè de l’ordre de Dieu , Ibit en coin., 
pagnic , loir en Iblitude. Elle ne donne fu- 
jet de plainte à perlbnne. Les domeftiqucf 
ne s’y intcrefî'cnt point. Les Médecins fpi. 
rituels & corporels ne nous l’interdifent ja- 
mais. Elle donne même lieu de couvrir la 
moitihcation ipiritucUe Ibus deslbulage- 

meus 
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mens corporels , lorfquc la raifon nous or- 
donne de nous y (bùmettrc : & elle en re- 
tranche certaines façons qui fervent fou- 
vent à fe conferver la gloire de la mortifi- 
cation , lorfque l’on celle de la pratiquer., 


C H A P 1 T’R E Vin. 

^Ü 'tons deverîuquela vue de la va» 
lonté de Dieu nous découvre. Ordre des 
•aBions. Qu’il n’y faut pas eHreatta» 
ché. L’obeïffance religieufe facilite la 
vieChrêienne. 

/ 

k 

I L n’y a rien aufïi qui nous découvre plus 
d’adions de vertu à. exercer , que cet- 
te attention continuelle à la Loy de 
Dieu , parce qu’il n’v a rien qui nous les 
cache davantage que de s’abandonner à lès 
inclinations. C’elt cette attention qui nous 
apprend à contribuer autant que l’on peut 
chreftienneraentau divertifiement des au- 
tres dans la converfation , à s’infinuer dans 
leur efprit par une complaifance (ans af* 
fe(ftation , a les fouffrir dans leurs impor- 
tunitezi à les avertir de certains defauts 
par des maniérés douces & proportionnées 
a leur humeur j à éviter de les choquer inu-!- 
tilement , à fe taire lors qu’il ell à propos j 
à parler quand il le faut } & 4 làtislaiie ainfi 
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à un trcs-grand nombjre de petits devoirs 
qui écliappent à ceux qui agilï'ent par hu- 
meur. C’eft UB des Cens de cette parole du. 
Sage: autem.inqHirunt Dtminum ani.. 

fnxdvertent omnia, : Ceux e^u'i chvreheni Dieu 
^rennmt gxrde à tout. 

C’elt cette attention à la volontd de Dieu 
qui nous maintient dans une vie réglée > 
égale & uniforme , & qui nous fait prati- 
quer avec fidelité les mêmes exercices dans 
les mêmes temps. Car fi nous avons pour, - 
but de fuivre’ Dieu , nous jugerons avec 
raifbn que nous nous rendrons plus confor- 
mes à fa volonté , en fuivant un ordre efta- 
bly dans les choies indifférentes . qu’en le 
quittant par inclination & par phantaifie. 
Moins nous avons de part aux chofès > Sc 
plus nous avons fujet de croire que c’elb 
Dieu que nous fuivons en les failànt* Et . 
celles qui font d’elles-mcmes égdes & in- 
dilierentes , deviennent inégales & diffe- 
rentes» lorfque l’on- ajoute aux unes cette 
raifon d’uniformité dans les mêmes exer- 
cices. 

- Mais fi l’amour de la volonté de Dieu 
nous fait préférer dans les chofes indiffe- 
rentes l’ordre & l’égalité au defordre & i 
l’inc^lité , il retranche aulTi toute attache 
delà pratique de ces exercices» & il nous 
rend ffexibles à les changer quand Dieu le 
veut î parce que ne deurant que d’obeïr a. 
Dieu > il eff également content quand il 

trouve 
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trouve légalement moyen de pratiquer atte 
obcYflancc. C’eft pourquoy quelque règle 
que l’on fe (bit preferite dans les enofes m- 
mrferentes , il fttut cftre preft de la chan- 
ger dans les occafions , où Dieu nous fait 
connoître qu il demande autie choie de 
nous. C’eft par cette flexibilité que des per- 
ibnnesquiaiment l’étude , ne laiflent pas 
de s'appliquer avec foin à des entretiens 

3 u’ils H’aiment pas , lorique la charité le 
emande , qu’iis perdent en quelque forte 
kur temps , lorfquc Dieu veut qu’ils le per- 
dent i qu’ïls quittent leurs ouvrages fans 
peine , lorfque Dieu veut qu’ils les quit- 
tent J qu’iis ne forment point de deüeins 
Axes ni arreftci , & qu’ils fo tiennent toû- 
îours entre les mains de Dieu pour s’appli- 
quer aux choies félon qu’il leur faitcoti- 
noîcrcqu’ellesluy font agréables. 

■ Il faut pourtant prendre garde à ne por- 
ter pas cette flexibilité jufqu’à l’inftabiiire. 
Car les hommes n’ayant que fort peu de 
temps à eux , il eft impoflible qu’ils s’ap- 
pliquent à une occupation , qu’en fe fepa-. 
xanf des autres. Or oans ce choix, les moin- 
dres doivent ceder aux plus grandes : il faut 
neceflairement opter } & quand on achoi- 
fl , il ne faut pas facilement changer le 
choix qu’on a fait. S’il n’cft pas poflïble » 
par exemple , de amduirc certaines per- 
tonnes , & de travailler en même temps 
pour i’EgUfe , il faut voir lequel eft le plus 

utile 
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tïtile & le plus conforme à noftre vocation. 
S*^il n’eft pas poflîble de partager fon ef* 
prit à tant de fortes d’études , il i:aut le bpr- 
11er a quelques-unes , & fouffrir de bon 
cœur de n’eltre pas habile dans de certaines 
chofes. Si l’on ne peut fatisfaire à tant 
d’acHrions de charité , il faut le reftfaindrc 
à celles qui font en noftre pouvoir j en le 
fbuvenânt toujours de cét avis du Sage qui 
nous doit' fervir de réglé en une infinité 
d’occafions : Ftli ne in multis Jînt a^us tui. 

Tout cela fait voir que l’obeïflance des 
Religieux eft plutoft une facilité que les 
Saints ont trouvée pour oblèrver la Loy de 
Dieu , qu’une nouvelle fe vérité qu’ils ayent 
ajoutée à l’Evangile. Car en quelque état 
que Ton foit , il ne peut cftre permis d’a- 
a agir par cupidité , ni de le conduire par 
fà volonté & par fon caprice. Il faut tou- 
jours que la volonté de Dieu foit noftre ré- 
glé > non lèulernent dans les allions impor- 
tantes , mais même dans les plus petites. 
Or cette volonté de Dieu eftant quelque- 
fois difficile à découvrir j & noftre propre 
volonté prenant fouvent la place de celle de 
Dieu , les Saints ont introduit cet affiijet- 
tiHcment à un Supérieur pour nous déter- 
miner dans toutes les acftions indifferentes > 
en nous rendant la volonté de Dieu plus 
ücnfible { parce qu’il eft certain que Dieu 
veut qne les Religieux obeïffent dans c« 
chofcsàleur Supérieur, au lieu que ceux 

qui 
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qui n’ont point de Supérieur, ont plus de 
peine à di (cerner ce que Dieu demande 

J* < • 

Û eux. 

Cette peine vient de l’impuretc de leur 
coeur qui oblcurcit cette Loy de Dieu. Car 
fl nous avions le cœur droit & (impie , la 
volonté' de Dieu nous paroîtroit clairement 
dans les plus petites occafîons j C^cft pour- 
quoyrApoftre Saint Paul nous avertit de 
rcnouvelicr noftre efprit pour reconnoître 
la volonté' de Dieu : Renovamini in novitatâ 
ftnfus vejlri , utprobetis quA fit volmtas 
bona , henepUcens perficia. Nous' devons 
donc croire que fi nous ne la difeernons pas, 
c’eft que nous ne fommes pas renouveliez } 

3 ue nous vivons de la vie d’Adam j c’eft à 
ire que nous ne penfbns qu’aux choies du’ 
monde ; que noftre cœur eft rempiy de l’a- 
mour du monde , & qu’il eft vuide de cc- 
luy de Dieu, qui eftle principe du renou- 
vellement de rame. 

II ne faut' pas aulTi s’imaginer que pour 
n’avoir pas fait vœii de pratiquer les autres 
exercices de la vie religieulc , nous foyons 
pour cela dipenfez de ceux qui fervent à 
conlèrver & a faire croiftre la pieté. La dé- 
claration que Dieu nous fait de fa volonté 
fiir cepoint eft generale quand il nous dit: 
'Hac ejt vrluntas Dei fanblificatis vefira. Et 
cette déclaration nous oblige de travailler 
fans celTe à noftre fàiuftification , & d’em- 
bralTçr les moyens qui y font propres , 5c 

• qu« 
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que cette meme Loy nous enfèigne. De 
forte que fi nous n’avons par des Maiftres 
de novices qui nous exercent à la vertu , ni 
des Confefleurs qui nous fafFent cette cha- 
rité' i la Loy de Dieu nous doit tenir lieu de 
l’un & de l’autre, & nous en devons tirer 
des exercices & des pratiques qui fbient 
propres à euerir nos maux & à nous fai- 
re avancer dans le chemin du falur. Ce qui 
«ffc toûjours bien plus difl&cile qu’il ne l’eft 
à un Religieux de pratiquer ce qu’on luy or- 
donne. 


CHAPITRE IX. 

éQue nom devons principalement avoir 
in vue d*oieïr n Dieu dansîe mcfnçnt 
prefent. quelque éloigné de Dieu 
queVonfoit , on peut rentrer dans fon 
ordre enun injfant: Que la Loy de Dieu 
découvre à tous un chemin de paix. 

C E defir de connoître la volonté de 
Dieu regarde particulièrement le 
prefènt. Car encore que roiijpuifle 
prévoir quelquefois ce que l’on doit faire à 
l’avenir; ce ne doit jamais eftre.que lors- 
que c’eft un devoir prefent d’y fbnger. Ain fi 
l’on peut dire que la voye de la vérité & la 
voyc de la vie confiifte à regarder ce que 

Dieu 
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pieu demande de nous dans le moment 

S Ecfènt , & l’executer à l’inftant \ c’eft à 
ire à prier quand Dieu veut que nous 
prions. ; à fbufidx quand Dieu veut que 
nous fouiFrions » à a^ir quand il veut qi^ 
nous agilTions i à s occuper de l’avenir 
^uand 3 veut que nous nous en occupions ; 
a longer à nous quand il veut que nous y 
ibngions > & à |)cnlèr aux autres quand il 
nous ordonne d.y penlèr. 

Mais que devroit-on faire fî en confîdc- 
rantlbne'tatprelènt, on le trouvoit déré- 
glé & contraire à Dieu , on devroit faire ce 
Dieu prelcrit pour cet état. Car il n'y 
en a point en ce monde de mal-heureux 
& de il déréglé duquel on nepuilife rentrer 
dans l’ordre de Dieu à l’inftant même ; 
comme il n’y a point d'éisu: lî heureux > £ 
faim , fi confisrme à la volonté de Dieu , 
dontonnepuüTelbftix à tour moment. Il 
y a tDÜjours une ligne de tout état à Dieu , 
& fi-toll que l’on commence à marcher fur 
cette ligne , on ed dans fbn ordre. Si on ed 
dans le vice , la ligne qui mene à Dieu ed 
d’y renoncer & de le reloudre d’embrîdlèt 
tous les moyens ncceflaircs.pour en Ibrtir } 
& de pratiquer à l’heure meme celuy de ces 
moyens qui cd le plus dans l’ordre qç Dieu, 
îi l’on elt mal entré dans une charge , qu’il 
(bit ncceflaire de la quitter , &quc l’on le 

f uifie faire à l’heure même , on rentre daius 
ordre de Dieu en la quittant ededive- 

ment. 
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ment. Mais fi la prudence ne permet pas 
que l’on forte de cet état à I’Ikuec meme, il 
fuffit qu’on le fafiè par le defir, & alors, 
quoy que l’on y (bit entré contre l’ordre de 
Dieu , ce n’eft plus contre fon ordre quç 
Ton y demeure., puilqu’il n’y a plus que là 
volonté qui noos y retienne. 

Ainfi ce ne font pas lèolement lesjuftes , 
oui en confultant la Loy de Dieu , enten* 
dent au fond de leur coeur une réponfe de 
paix, comme difoic le Prophète: Audiam 
atud bquatur m me Donùtms Deus , qmniâm 
Uquetur pacem in pLebem fuam^ Ce ne font 
pas Salement les Saims , fuper 
put } ce font suiiE les plus grands pécheurs, 
pourveu qu’ils rentient en eux<mémes Sc 
qu’ils le tournent vers Dieu : £t tu eas qui 
oûjtvertuntw ad eor. Cette hmiiere divine 
leur découvre à tous un chemin de paix { 
mais il eO; vray qu’il ell plus difficile aux 
uns qu’aux autres , & que louvent il paroift 
à ceux qui font plongez dans le vice , fi rU' 
de & fi efearpé , qu’us defelperent d’y pou* 
voir marcher. Mais pourveu qu’ils fe faf- 
ibnc violence , ilne leur eft pas impofiible , 
puifi^ue cette même lumière qui leur mon* 
trccechenain > leur découvre auffi un lè- 
cours qu’ils peuvent obtenir par leurs priè- 
res, & qui leur peut dotmer plus de force 
qu’ils n’ont de foibleire. . 


CHA- 
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CHAPITRE X. 

‘ Que la vtiéàe la volonté de Dieu coni^ 
me juftice ^ fait le Paradis (st l* Enfer 9 
félon les differentes difpojitions de ceux 
qui la regardent, 

L e regard de la volonté de Dicu> com- 
me Juftice , fait la pieté dès vrais 
Chrétiens for la terre -, & elle fera 
' dans le Ciel l’éternelle félicité des Bien- 
heureux. C’efl: dans ce regard que confifte 
ce torrent de delices dont ils feront cnyvrêz . 
Car leur fouverain plaifirfera de n’avoir 
plus rien en eux qui s’oppofe à la juftice de 
Dieu> 6c de luy eftre parfaitementaflujet- 
tis. Leur gloire fera qu’elle règne for eux ‘5 
& c’eft en cette maniéré que leur charité fe- 
ra toute pure , parce qu’ils ne rapporteront 
pas Dieu à eux-mêmes , mais qu’ils fe rap- 
porteront à Dieu , & n’aimeront que Dieu 
en eux. C’eft pourquoy Saint Auguftin ex- 
primant l’érat des Saints dans le Ciel, dit 
qu'ils s* anéantirent continuellement en la 
Jenct de Dieu , en le préférant a eux-mêmes par 
un amour étemel, i ^ 

Mais ce qui eft étrange , eft que par un 
effet tout contraire j ce que Dieu fera con- 
noître aux méchans de fà juftice , fera leur 
pjufi grand tourment , ôc ce. fera ce qui les 
' pre- 
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précipitera dans Tenfer. Car comme dit 
une Sainte fort éclairée : Aujft-tojl qu'une 
tmteeft fepurée de fon corps elle V(t droit au lieu Sainte 
qui luy ejl propre. Et fi eftant morte elle ne 
trouvoit ce lieu que le decret de U jufiiee de 
Dieu a préparé pour elle , eUefiroitdansunen- 
fer mille fois plus grand t parce qu'elle fe ver., 
toit hors de V ordre de la difpoftion de Dieu, 

ife trouvant donc point de lieu qui luy fit plue 
propre ^ qui luy joit moins pentble que l^ enfer , 
elle s' y, précipité comme dans fin centre, 
dans le lieu feul qui luy efl convenable] 

Ce n’eft pas quelle aime cette jnftice : 
mais c’ed qu’elle la connoifl , & que cette 
juffice la confond & la convainc de (bn in> 
dignité , ce qu’elle ne peut Ibuffrir. Il y a 
une vue de Dieu^qui porte à s’unir à lu^ Sc 
à s’expÔfer à la lumière de lès yeux divins ; 

& il y en a une autre qui porte a le fuyr & â. 
felbudrairc autant que l’on peut à là pré- 
facé. Adam & Caïn éprouvèrent ce mou- - 
vement apres leurs crimes ) & il porta l’un 
à le cacher dans le Paradis tecreHre» & l’au- 
tre à fuyr vagabond dans le monde pour 
éviter le remords de fa confcience qui ne 
luy donnoit point de repos. Ce fentimenc 
attaché aux crimes , n’eil pas un fentiment 
de crainte & de frayeur ^ c’ell un lèntiment 
de rage & de delclpoir. On ne peut Ibuffrir 
de voir celuy que l’on à offenfé & que l’on 
hait , parce que fà vue eft un reproche con- 

£ cinuel 
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tinuel ; On voudroit le détruire lî on pou- 
voit: & ne le pouvant, on le fuit, & on 
s’en cache autant que l’on peut. Ce (èntl- 
raent ell foible en cette vie où nous ne con- 
cevons qu’imparfaitement la difformité du 
pechc; mais il fera fans bornes dans l’au- 
tre , i'i)rfque les pechez auront poull'd leurs 
epines, comme dit S. Auguftin 5 -&«que , 
nous en ferons percez. 

C’elt donc par ce fèntiment que les dam- 
nez (è précipiteront eux-mêmes dans l’en- 
fer, comme au lieu le plus teuebreux, le 
plus éloigné de Dieu, & où ils feront moins 
percez des rayons penetrans de fa juftice. Il 
fait trop clair pour eux en tout autre lieu ; 

leur vue ne peut fbuffrir cette lumière 
qu’ils haïflént. 

Le plus grand fupplice des yeux iftalades 
elt de les expofer au grand jour & de les 
forcer dr le voir. Le plus grand enfer des 
damnez feroit de les obliger de paroître 
dans la lumière des Saints , de voir d*un 
cofté leur gloire & l’amour de Dieu pour 
eux , & de l’autre leur propre difformité , 

& la haine que Dieu leur^ porte. Ainfi. leur 
plus grande envie elt de fc cacher autant 1 
qu’ils peuvent à cette lumière qui les | 
tue. 

La vue’ 4 e la juftice de Dieu jointe à celle 
déjà mifericorde & de fou amour eft une 
vue qui coüfole , & qui foui âge. La vue de 

cette. 
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cette même juftice jointe à celle de (à haine, 
eft une vue qui accable & qui defelpere , &c 
qui porte l’ame à Ibrtir de tpuc autre lieu 
que ^l’enfer. 

Car on peut délirer par un mouvement 
d’orgueil , de fortir d’un lieu dont on n’eft 
pas digne. Judas n’eftoit pas humble, lors 
que le remords de fon crime fit qu’il fe ju- 
gea luy même indigne de vivre. Il ne put 
louffrir le reproche de fon indignité , & il 
quitta la vie pour le fuir. Les damnez de 
même quittent volontairement tous les au- 
tres lieux dont ils ne font pas dignes , pour 
ériter la veuë pénétrante de cette lumière 
qui les convainc de leur crime , & qui les 
chalTe&les fait fuir devant elle, comme 
l’Ange chafla Adam du Paradis. 

Ils ne peuvent fouffrir d’eftre hors de 
l’ordre, non par l’araour de l’ordre , mais 
parce qu’ils ne peuvent fupporter le repro- 
che intérieur de leur defordre. 

L’enfer eft donc le centre des damnez, 
comme les tenebres font le centre de ceux . 
qui fiiyent le jour. C’eft l’état où la lumiè- 
re de Dieu les incommode le moins j où 
les reproches de leur confcience font moins 
vifs î oftleur orgueil eft moins confondu. 
Ainliceleureftuneefpece de foulagemcnt 
que de s’y précipiter. S’ils pouvoient dé- 
truire Dieu & fon ordre , ils le feroient ; 
mais ils reconnoiflent qu’ils ne le peuvent. 

E 1 lis 
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Ils (c cachent donc & s’abyîmcnt dans I*en- 
fer > & ils fouhaitteroient qu’il y duft un 
plus grand cahos entre Dieu & eux, pour 
Ce mettre à couvert , s’ils pouvoienc des 
rayons de cette veritd qui les va percer 
juiques dans le plus profond de l’abyfinc. 
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D U 


SECOND TRAITE. 


De la foumiHion à la volonté 
de Dieu. 


CHAPITRE I, 

U vue de U volonté de Dieu com^ 
mejuftice , nous oblige d e nom foumettre 
a cette même volonté eonjiderée comme 
caujedetous les evenemens. Q^^ilfaut 
remonter dans tous ces evenemens , juf-^ 
qü* à la première caufe fans s* arrêter aux 
fécondés, 

Ous venons de voir la première 
maniéré de confiderer la vo- 
lonté de Dieu , qui contient 
en quelque forte toute la vie 
Chrétienne , puis qu’elle en- 
ferjne laconnoilTance & l’amour de la Loy 

E 5 . de 
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de Dieu. Màis cette vue même par laquelle 
nous regardons cette Loy comme laxeglc 
de nos actions , nous conduit d elle -même 
à nous foumettre à la volonté' de Dieu, con- 
fîderc'e comme caule de tout ce qui le fait 
dans le monde , excepté le péché qu’elle 
ne fait que permettre i & c’eft la féconde 
maniéré félon laquelle nous avons dit que 
l’on la devoit regarder. Car en découvrant 
par la foy ces grandes veritez que Dieu fait 
tout i qu’il ordonne tout j qu’il réglé tout} 
que rien n’échappe' à fa providence } que 
par tout ce qui arrive daitf le monde , il 
exerce ou fa mifericorde , ou fa jufticc; que 
les créatures n’ont de pouvoir que ce qu’il 
leur en donne ,• qu’elles ne font que les in- 
llrumcns , & les miniftres de Tes ordres j 
qu’elles ne font , félon l’expreflion de l’E- 
criture , que comme une coignée dans la 
main de ce\uy qm en coupe , ^ comme un 
ton dans la main de celuy qui en frappe , nous 
voyons en même temps dans cette même 
volonté confîderée comme la juftice fouve- 
raine , qu’il eft jufte que Dieu régné & que 
nous obcTflions , que c’eft à luy à nous con- 
duire Sc à nous à le fuivre j que c’eft à nous 
d nous conformer à fa volonté & non pâs à 
vouloir qu’il s’accommode à la noftre } & 
que cette volonté eftant toujours jufte Sc 
toujours fainte , elle ef^ auffi retours ado- 
rable , toujours digne de foumimon & d’a-, 
mour , quoy que les effets nous en fbient" 

quel- 
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quelquefois durs &penibles > puis qu’H n’y 
a que des anies injuftes qui puüTenr trouver 
à redire à la jufticc , & qu’ainfi la peine 
que nous avons quelquefois ànousyfou- 
mettre, eft une preuve denoftre injufficc 
& de noftre corruption , qui nous doit por- 
ter, non à nous en prendre à Dieu , mais à 
nous en prendre à nous mêmes , en nous 
difant avec le Prophète. DeofuhjeHa 

erit anima mea ? O Mon ame ne te foumet- 
tras tu point à Dieu. 

Mais pour s’établir dans cette fbumifltort 
à laquelle la juftice même nous oblige , il • 
cft bon de regarder fouvent cette volonté 
de Dieu, opérant dans le monde, & agif- 
fant par toutes les créatures. Car ce qui 
caufe en partie cette révolté que nous fèit- 
tons dans les chofès qui nous arrivent , eft 
que nous nous arreltons trop aux créatu- 
res , &c que nous leur imputons les éveiic- 
mens. Nous ne voyons cj^ue le bâton qui 
nous frappe & qui nous châtie , & nous ne 
voyons pas la main qui s’en fèrt. Si nous 
découvrions Dieu par tout , Sc que nous le 
regardaffidns au travers des voiles des créa- 
tures i fi nous'voyons que c’eft luy qui leur 
donne tout ce qu’elles ont de puiflance, qui 
les poufle dans les chofès qui font bonnes , 
& qui détournant dans les mauvaifes leur 
malice de tous les autres objets aufquels el- 
le fe pourroit porter , ne luy laine point 
d’autre cours que celuy quifertàTexecU- 

t 4 tioD 
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tion de fcs arrefts éternels , la vue de ià Ma- 
ieflé arrederoit nos plaintes } nos murmu. 
les : & nos impatiences : nons n’ofèrions 
pas dire en faprefeneeque nous ne méri- 
tons pas le traittement que nons fouffrons > 
& nous ne pourrions avoir d’autres fen- 
cimens que celuy qui failbit dire à Da- 
vid i ye me fuis tü , je me fuis humilié , 

furce que c'efl vous qui l^avez fuit ^ Obmo- 
Tui humiUatus fum quonium tu ficifii^ 
Mais nous (bmmes bien ailes de nous ca- 
cher ces veritez , pour avoir fujet de dé- 
charger noftre mauvailc humeur liir les 
créatures s pour nous plaindre de leur in- ' 
juftice i pour nous juftifier en nous mêmes» 
& pour nous perfuader que c’eft à tort que 
nous fommes affligez. 


CHAPITRE II 

Que la vue delà volonté de Dieu chan- 
ge à noRre égard toute la face du mon- 
de, Idée d*une armée, EHe mus décou- 
vre le régné de Dieu ^ rend toutes les 
Uifioires ^ des Hijloires de Dieu, 

S I nous tenions les yeux de nodre elpnt 
arredez fur cette première & Ibuve- 
rainc caulc de tous lés eYenemens,elle 

chan- 
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changeroic en quelque Ibrce la face du mon- 
de à nolf re e'gard y c’eflà dire qu’elle nous 
obligeroic à changer la plufpart des idc'es 
que nous nous fommes formées de ce qui 
S’y pafle. Nous n’y verrions plus d’inno- 
cens opprimez » nous n’y verrions que des 
coupables punis. ' La terre ne fèroit plus 
pour nous un lieu de tumulte & de defbr- 
dre J ce fèroit un lieu d’équité & de jufticc. 
Nous reconnoîtrions que l’on n’y ofte à 
perfonne que ce qu’ il mérité de perdrej que 
perfbnne n’y fbuffre que ce qu’il mérite de 
ibuff rir j que la juif ice & la force y font toû- 
^urs jointes enfemblc y que l’injuflice y eft 
toujours impuidante > qu’il n’y a ni mal- 
heurs ni infortunes « mais feulement de 
jufles châtimens des pechez des hommes ^ 
que l’on ii*y meurt, ni par la neceflité de 
la nature , ni par les accidens de la fortune» 
mais que l’on y punit de mort des hommes 

3 ui méritent ce fupplice , dans le temps, & 
e la maniéré la plus convenable \ enfin que 
tout y efl jufbe & fàint , & de la part de Dieu 
qui ordonne tout, & de la part aes hommes 
fur qui fes ordres s’exécutent. II n’y a* que 
ks minières de cette volonté dominante 
qui peuvent eflreinjuffes, mais dont l’in- 
juflicencfçauroitempefcher que ce qu’ils 
font ne foie jufte à Légard de ceux qui le 
ibuiïrenr. 

Qu*eft-cc qu’une armée , félon cette 
idée ? Ceff une troupe d’executeurs de la 

E J jufticc 
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jufticc de Dieu qu’il envoyé pour faire 
mourir des gens qui ont mérite' la more &: 
qu’il a condamnez à ce fupplicc. Qu’eft-cc 
oue deux armées qui le oattent ? Ce font 
ues miniftresde cette juftice 'qui fe punil- 
fent les uns les autres , & qui n’executeiiE 
precifôment q^ue ce que' Dieu a ordonné. 
Qu’eft ce qu’un meurtre ? C’eft la punition 
d’un coupable par un minière injufte. 
Qu’eft ce que des voleurs ? Ce font des gens 
qui exécutent injuftement le jufte arreft par 
lequel Dieu a ordonné que certaines per- 
fonnes foroient privées de leurs biens. 
Qu’eft-ce qu’un Prince ? C’eft une verge en 
la main de Dieu > pour punir les médians. 

Ainfi c’eft proprement par cette vùë que 
nous découvrons le Régné de Dieu dans le 
monde, &l’eminencede fon pouvoir for 
toutes les créatures. Car en regar(knt au« 
trement les chofes du monde , il fomblera 
au contraire que la malice des hommes ait 
l’avantage.fur Dieu meme , au moins pour 
«n temps -, & que là Jufticc foit furmontéc 
par four injulhcc. Il eft à croire que c’eft 
par ce regard de la ouilTance infinie de Dieu, 
qui conduit toutes les créatures à les hns de 
mifericorde & de jufticc que le- Prophète^ 
«’écric, que Dieu a régné i quÜLe^ révê--. 
tu de beauté de force puifqu’il n’yaquc-^ 

le regard de la providence qui falTc tsouvef 
de l’ordre & de la beauté dans la -conïulîoii 
des choies du monde, & qui découvre l’em- 
’ ‘ . pire 
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pire fbuverain que Dieu y, exerce malgré 
l’infolence des hommes injuftes cjui mepri- 
fent (es loix & Tes volontez. 

C’eft par une fuite da cette vue qu’on 
peut dire que le récit des chofes palTe'es qui 
n’cft en quelque iorte pour ceux qui les re- 
gardent par une lumière purement humai- 
ne , que l’hiftoire du Diable & des reprou- 
vez > parce que les perfbnnes qui paroiflent 
le plus fur le theatre du monde , & qui ont 
plus de part aux évenemens qui le remuent^ 
ibnt pour l’ordinaire des citoyens de' Faby- 
loiic , dans lelqucls le Démon habite & pa‘é 
lelquels il agit , eft à l’égard de ceux qui leà 
confiderent par une vue plus haute, rhiftpir- 
le de Dieu , parce qu’on n’y voit que l’exe- 
cution de (es volontez que les arrefts de là 
juftice , que les effets de la puiflancé. Tout 
y eft édifiant, parce que tout y eft jufte. 


CHAPITRE' III. 


Comment la vue de la volonté de Dieti 
nous doit faire conjîderer le p^e O* lè 
futur. Et comment la foumijfion qu*on 
luydoit» s* accorde avec la penitence^ le 
:(ele , la compaijion 9 la prévoyance, , 


E 


rfine fans fond qui 


E paffé eft un abv 
engloutit toutes le 
* res y & l’avenir eft un autreàby 
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qui nous e(l impénétrable. L*un de cesabyC- 
mes s Vconle continuellement dans l’autre y 
l’avenir fè décharge dans le pallé en coulant 
par le prelcnt. Nous Ibinnies placez entre 
CCS deux abyimes. Car nous fentons l’e'cou- 
Icment de l’avenir dans le paflé j & c’eft ce 
qui fait le prefèm > comme le prelcnt fait 
toute noftre vie. Ce qui en eft palfé> 
n*efl; plus > & ce qui en clt futur > n’ed: pas | 
encore. Voilà nollre état. Et ce que nous ■ 
devons fiirc, c’eft de prendre la part que 
Dieu veut que nous prenions au prêtent , & 
de regarder & te pané & l’avenir de la ma- 
nière qu’il veut que nous le r^ardions. 

Car encore que le palTé ne loit plus à nô- 
tre égard, & que le futur ne foit pas enco- 
re , neanmoins l’un & l’autre eft à l’égard 
de Dieu. Sa volonté cmbralTc tous les 
temps. Le paffé eft paflé , parce qu’il a vou- 
lu qu’il fuft en un certain tcnjips} & le fu- 
tur eft futur , parce qu’il vent qu’il (bit dans 
lin autre. Ainu Gk volonté comprend & coa- 
iacre en quelque forte tous les évenemens 
te pafTcz & futurs. Nous les y trouvons < 
tous , & comme elleeft toujours adorable» 
elle nous oblige à. regarder avec refpeft 
tous CCS évenemehs & paffez & futurs , par 
}aliaifbn& la dépendance qu’ils ont aTcc 
cette divine volonté. 

Mais il y a cette differeùce entre le pafTé 

le futur, que comme nousconnoiflbiis 
en particulier quelque chofè do pafte , nous 

poa^' 
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pouvons l'approuver en particulier & louer 
la providence de Dieu dans ces evenemens. 
Comme nous ne voyons rien au contraire 
dans l’avenir & qu*il ell encore cachd en 
Dieu nous ne pouvons exercer la foumif- 
^on que nous devons à (à volonté que par 
une acceptation generale de tous (es ordres 
que nous devons toujours regarder comme 
très faints & très juftes. 

Le padé & l’avenir ellant donc (î étroite^ 
ment unis à la volonté de Dieu , il icmble- 
loit d'abord que la foy ne pût exciter en 
nous que des (entimensdê reipeâ; & de (bu* 
midion pour l’un & pour l’autre \ & que 
Tonne deuftdemcme avoir à Tégard des 
choies prelcntes qui ne de'pcndent pas de 
nous , que des (èntimens d’approbation. 
Mais (î cela e(l, que deviendra la péniten- 
ce qui s 'afflige des maux pafl'ez? Que de- 
viendra le 2ele& la compafflon qui regar- 
dent principalement les peines & les mile» 
rcs prelèntes ? Que deviendra laprevoyan- 
ce qui tâche de les prévenir & de les éviter ? 
Faut-il cramdre que Dieu exerce fa juftice } 
Faut- il eftrc affli^ de ce qu’il permet , 00 
de ce qu’il fait luy-méme ? Ne juge- 1 il pas 
en permettant le mal > qu’H e(l meilleur de 
le permettre , que de Tempe feher > commd 
il luy (croit bien facile. £t s’il le }uge , ne 
le devons-nous pas juger nous-memes ? Peu 
s’en faut que Tefprit humain ne tire de là 
celte conclulîon impie » qu’on attribuoit ' 
f ’ E 7 fau(^ 
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fauflcmcnt à Saint Paul ; que ouifquc Dien 
cft glorifie par les crimes des nommes , il 
ne les faut plus condamner, ^uid adhue 
tanquam peccator jftdicor ? 

Mais CCS difïi cul tcz ne viennent que de 
ce que l’on ne rc^rdc pas la volonté' de 
Dieu toute entière, & que l’on fepare fà 
volonté confiderée comme juftice & com- 
me réglé , de fa volonté confiderée comme 
principe de toutes chofes. Car en joignant 
cnfèmole ces deux vues , nous trouverons 
que fi Dieu permet le péché par cette volon- 
té qui eft la caufe des chofès , il ne laifTc pas 
de le condamner & de le haïr par fa volonté 
confiderée comme juftice j car le péché eft 
contraire & oppofé à cette juftice. S’il pu- 
nit les pécheurs pour leurs fautes par fa vo- 
lonté opérante , il fait connoître par fà Loy 
éternelle que ces fautes font contraires à la 
juftice qui- eft cette même volonté. Ainfî 
les effets de fa jufticeprefententen mémo 
temps à noftrc ame la double idée , & de la 
volonté de Dieu qui permet les péchez , de 
du dérèglement de ces péchez qu’elle con- , 
damne. Et ces deux objets doivent caufcÉ 
en nous deux fortes de mouvemens, Pun 
par lequel nous approuvions ce qui vient de 
Dieu , & l’autre par lequel nous condam- 
nions ce qui vient de l’homme. 

C’eft par ce regard de la volonté divine 
que nous allions ces mouvemens qui pa- 
loifTem d’abord contr^urds & inalliables^' 

tant 
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tant à l’égard du pafle que de ravenir.Nous 
nous affligeons de nos pechez > parce que 
nous voyons dans cette juftice louveraine 
•qu’elle les condamne d’injullice > d’infb- 
lence , d’ingratitude. Nous y voyons auffi 
qu’il eH jufle que nous reiTentions ces mou» 
vemens & que nous les excitions en nous- 
mêmes. Mais comme nous reconnoiflbns 
aulli que Dieu a permis que nous tombaC- 
fions dans ces pechez pour les faire fèrvir 
aux fins de fa providence , nous ne fçaur 
rions qu’adorer cette pcrmiflion , parce 
qu’elle eft jufte. Et quoy que cette connoif- 
fmce ne nous doive pas oHcr le regret de 
nos pechez , elle doit neanmoins appaifèr 
les troubles 8c les inquiétudes cxcefflves 
que nous en pourrions avoir: puifqu’enfin 
il eft également jufte , & que nous nous af- 
fiigions de nos fautes dans la vue de la jufti- 
ce de Dieu qui nous en découvre l’énormi- 
-té) 8c que nous cefflons de nous en trou- 
bler dans la vue de la volonté de Dieu qui 
les a permifès pour l’execution de fes défi* 
feins- •* .' 

C’eft ptoprcment cét état de paix qui 
naift de ce regard de la volonté fouverainc 
de Dieu , quel’ Apoftre fouhaitee à tous les 
Cheeftiens > lorfqu'il leur dit : Et pax Chrifii 
qu4 exuterat onrnem fenfum eufiodiat corda 
ve^ra inteUigmtias v'eftras. Cette paix 
furpafie tous les autres fèntimens » mais el- 
le ne les étouffe pas. lis ne laifTent p^ de 

s’élever 
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s'élever dans noftre cœur par les vues de la 
foy qui nous découvrent ce que Dieu juge 
de nos aâions. Mais nems ne laiiTons pas 
aufli d’entrer dans la paix nonobftam ces 
ièntimens > en découvrant que Dieu tout 
yufte a permis & (bulfert ces pechez > & 

3 u’il veut bien nous les pardonner. L’un 
e ces deux mouvemens ièroic imparfait 
fans l’autre : mais éfbuit joints & unis en* 
lcmble,-ils forment une penitence fans 
delèfpoir > & une paix fans prelbmptioii. 

Mais comme Dieu ne découvre pas éga* 
lement ces objets aux hommes» les mou* 
vemens qu’ils excitent ne Ibnt pas toujours 
dans une égale vehcmencc. Par exemplci il 
occupe beaucoup les Saints en cette vie de 
i’oppofîcion que leurs pechez ont avec la 
Loy de Dieu > & il ne leur découvre pas 
. avec tant d’évidence la beauté de cette divi* 
ne volonté par laquelle il les permet pour 
leur bien & pour fagloire : & ain/î les mou* 
▼emens de penitence qu'ils rclTeiKeRt dans 
la vue de leurs fautes > font plus vifs & plus 
Icnhbles que la conlblation qu’ils reçoivent 
de ce qu’ils doivent efpcrer que Dieu tirera 
&. gloire & leur fàlut de leurs pechez mê- 
mes. Et au contraire dans l'autre vie les 
Saints feront tellement penetrez de la joye 
de voir que tout contribue à la gloire de 
Dieu , & G pleins.de l’admiration de fa pro* 
vidence , qui les aura conduits au fàlut par 
le chemin dans lequel ils auront marché,. 

qu*ils 
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m’ils feront incapables de reflèntii aucsne . 
aouleur de leurs pechez. 

Cette vue de la volontd de Dieu» ne nous 
^it pas auf{i*rendre infenfibles aux m^^ux 
du prochain. Il eft vray qu’il ne leur^rrivc 
rien que de jufte ; mais nous voyons en me- 
me temps dans cette meme volonté confî- 
derée comme loy , comme juCHce > comme 
vérité , que les nommes ne font point dans 
l’eflac auquel ils ont eflé créez $ que ces 
maux ne viennent point de l’inftitiition de 
la nature , mais de fon déreglementj qu’ils 
ne font point conformes au premier ordré 
de Dieu, ni à fà première inclination qui 
eft toute de bonté. Nous y voyons les liens 
qui nous unifTent à ces perfonnesmifcra-. 
blés , qui nous doivent poncr à les aimer : 
Nous y voyons qu’il eft jufte que nous les 
aimions, que nous délirions aeles lècou- 
rir } que nous fbyons affligez de leurs 
maux , & que Dieu approuve que nous luy 
demandions le fbulagement dont ils' ont 
befoin. Il eft impoftible que toutes ces pen- 
lees n’exchent des mouvemens de compaf- 
fioii : & cét autre regard de la volonté de 
Dieu, qui chaftie les hommes par ces maux> 
ne doit fervir que pour modérer ces fend- 
mens & non pour les étouffer. 

Enfin la vue de la volonté de Dieu qui 
opere tout & qui conduit tout à fa gloire % 
n empefehe point auffi les juftes preuoyan- 
ces que nous devons avoir pour l’avenir » 

parce 
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parce que nous ne laifToiis pas de connoitre 
•que la Loy de Dieu nous ordonne d’appor- 
rer des foins & des précautions raifbnna- 
blés pour prévenir certaiiîs*e'vcnemeus SC 
■ pour en procurer d'autres , en laiiTant à (à 
providence de les faire reüITir, & enicfbu- 
mcttant à (es ordres par une fouraiflion ge- 
nerale. Saint Paul ne laiflbit pas de fou- 
haitter d’aller prefchct l’Evangile à Rome 
& d’en former le deflcin , qiïoy qu’il ne le 
louhaittaft que dependamment de la vo- 
lonté de Dieu. En formant (es deileins il 
obeïlîbic à la volonté de Dieu comme Loy 
& comme réglé. En fe foumettant à fa vo- 
lonté dans l’execution de fes dedéins, il luy 
obeïlToit comme à la cauiè ibuveraine de 
toutes choies , félon les mêmes réglés de 
fa juftice éternelle. Carc’eft, comme nous 
- avons dit , la juftice même qui nous oblige 
de nous Ibumettre à la volonté de Dieu 
dans tous les éuenemens. 

La vie de la foy , qui eft celle des juftes , 
les oblige donc à le rabailTer aux lumières 
communes de la prudence htfmaine , & à 
employer les moyens humains pour faire 
reiidîr les chofes qu’ils ont railbn defou- 
haitter , parce qu’elle défend de tenter 
Dieu. Et cet autre regard de la volonté ab- 
foluë de Dieu, qui gouverne tout & qui 
fat tout, ne doit lèrvir qu’à nous Gonfo- 
1er dans les éüenemcns contraires à nos dc- 
lirs, & non pas nous donner occahon de 
> . . faire 
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faire des prophéties temetaires fur l’aveiur 
& de nous Conduire par des preflèntimens 
oui ne font pour l’ordinaire que des effets 
a’imagin^tioti , aufquels Dieu nous dc'fcnd 
de nous arrefter. fçait fî Dieu veut la 

paix ou la guerre j s’il veut que certains 
defordresfinilTent, ou s’il ne le veut pas ; 
s’il veut faire reiilTir fes defl'eins par ce 
moyen, ou par celuy-là. On ne doit pas 
lailîèr pour cela de tâcher de procurer la 
paix , de remédier aux dcfbrdres , d’em- 
ployer les moyens que l*on croit les plus 
propres pour la fin ou l’on tend , en aban- 
• donnant le fuccez â Dieu. 


CHAPITRE I V. . 

Que l^ incertitude de la volonté de Dieu 
â égard de Pavenir^, nous doit empe- 
feher d*en juger fur des rencontres for» 
fuites. Ce que la vue de cette volonté 
retranche t ' ou ne retranche pm dans nos 
avions, 

/ 

C "^’Eft aulTi par un ièntiment duref- 
• pe6t que nous devons à la volonté 
de Dieu que nous fommes obligez 
d’eftre tres-réfervez â prendre pour des 
marques de la volonté de Dieu , la ren- 
contre que l’on fait dans l’Ecriture ou dans 

des 
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des livres de dévotion , des certains verfcts 
c]ui nous paroilTent conformes à ç]uelque 
chofe que nous avons dans l’efprir. ' Car 
quoy qu’il foit certain qu'ayant rencontré 
cesverfèts, Dieu l’a voulu, il n'eft point 
certain neanmoins qu’il ait permis que 
l’on les rencontrafl pour un tel delTein, ni 
pour nous (ervir de réglé de conduite. C’eft 
noftre imagination qui tire . cette confè- 
qucnce , ^ qui la tire témérairement , pnis 
qu’elle fuppofe que Dieu ne peut avoir per- 
mis cette rencontre que poiir une telle fin. 
Qui fçait au contraire s’il ne la point permi- 
fc , pour éprouver fi nous ferions fidelles d 
nous tenir dans la voye de lafoy , & à nous 
attacher aux réglés communes , ou fi nous 
nous laiderons aller aux mouvemens de 
vanité qui s’élèvent allez naturellement i 
lors qu’on s’imagine que Dieu nous &it des 
feveurs particulières , & qu’il noüs tire de 
l’ordre du commun des hommes , à qui il 
ne manifèfte les volontez que par les pré- 
ceptes generaux de l’Ecriture & les inftru- 
élions ordinaires de l’Eglife. Il fèmblc 
donc* qu'il ne fbit pas bonde faire tant de 
fondement fur ces renconttes fortuites , & 
que l’on a fujet de craindre à i’egard de ces 
obier varions , ce que l’Ecriture dit des lon- 
ges : Ubi multa funt fomnia > plurimA finit 
vdnitates. Car toute la vanité des longes 
conlidc à conclure , non que Dieu a en- 
voyé an longe , ce qui eft toujours vray eu 

un 
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uû fcns , mais à conclure qu’il a telle fîgni- 
fîcacion i & cette meme vanité fè trouve / 
dans le jugement que nous fàiG)ns que Dieu 
à eu telle ou celle fin > en permettant ces 
rencontres. 

La vue de la volonté abfbluë de Dieu ne , 
change donc point la maniéré ordinaire de 
juger des choies , & elle ne retranche point 
l’application des moyens humains y & l’u- 
làge des lumières ordinaires. Mais elle en 
retranche l’inquietude , l’empreflèment , 
les defirs trop ardenspour les choies qui ne 
font pas encore arrivas } les triftclîès & les 
chagrins pour celles qui font ou prelèntês > 
oupalTées. Car fi'nouslbmmesperfuadez 
que Dieu fait tout , & qu’il ne peut rien fai- 
re que de jufte j apres avoir donné tout 
l’ordre qu’il nous commande de donner 
aux choies , nous devons nous abandonner 
à luy, & attendre en paix l’execution dc 
raccompliflcment de fes defleins éternels : 
Et comme nous les devons adorer lors 
qu’ils nous font manifeftêz par l’évene- 
ment , nous les devons aum adorer par 
avance lors qu'ils font ^encore cachez dans 
les fecrets de fa providence. 

Il eft vray du’entre ces évenemens, il y 
en a qui font aes effets de milcricorde , & 
d’autres qui font des effets de juftice. Mais 
commelajufficedt la milcricorde de Dieu 
font également adorables , nous devons 
une égale foumilfion zwl uns & autres > 

avec 


Digitized by Google 



II 8 ILTraité. De lafeumijjîon 
avec cette différence ne'anmoins , que la 
(bumiffion que l’on doit aux effets de mifè- 
ricorde » doit eftre ordinairement accom- 
pagnée de joyc & d’a<ffions de grâces, & 
que celle que l’on rend aux effets de juftice, 
doit effre accompagnée d’humiliation & de 
terreur. 

Mais ce qui doit & modérer noffre joye 
& temperer noffre terreur j c’eff qu’il eft 
fouventimpoflibledediffinguer ce qui eft 
effet de miièricorde ou de juftice dans les 
évenemens humains , parce que noftrc et* 
prit eft trop étroit pour pouvoir compren- 
dre- cet enchaînement innni de caufès liées 
les unes aux autres , qui fait que les plus 
grands maux (ont quclquesFois attachez à 
ce qui paroiflbit un grand bien , & les plus 
grands biens à ce qui paroiflbit un plus 
grand mal. Ainfi après avoir, fait tout ce 
qüieftoit ennoftre pçuvoir, ïèlon les ré- 
glés de la prudence ordinaire , non feule- 
ment la foy ) mais la railbn ihéme nous 
oblige d’eftre comme indifferens à l’égard 
des ^enemens, parce qu’elle nous fait voir 
que iioftre lumière eft trop courtcK& trop 
bornée pour en pouvoir iainement juger. 


- C H A- 
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CHAPITRE V. . 

faftt frati^uer ia fotmijfion a la 
voUnté de Dieu y à Pégarâ des petits 
évenemens. De fes défauts corporels. 
Des fuites de nos pecheT^, Exemple d' A* 
dam, 

r JOur s’accouftumer^ fè (bumetnre â 
^ la volonté de Dieu dans les grands 
' évenemens capables d'ébranler •& 
d^abattre l’ame , il faut s’accouftumcr à 
rhonnorer dans les plus petites circondan- 
ces de noftre vie, parce qu’elle les réglé tou- 
tes aulll bien que les (plus grandes. En re- 
gardant ainlî les plus petits évenemens 
comme des effets de la volonté fouverainc 
de Dieu, l’on exerce mêmelafoy davan- 
tage , parce que les hommes ont plus de 
peine à attribuer à Dieu les rencontres- or- 
dinaires & petites , que les plus grandes. 
Un homme bien pénétré de cette penfee > 
ne dira donc jamais qu’une rencontre eft 
fâcheulè , puisque la regardant comme or- 
donnée de .Dieu , il ne luy eft pas permis 
de s’en fâcher. Il ne^ plaindra point d’un 
rendez-vous qui manque , ni d’une vifitfe 
importune, ni de la longueur d’un valet à 
qui il aura donné quelque commillîon , ni 
de ce que l’on le fait trop attendre , ni du 
icfus qu’on luy fait d’une grâce , ni d’une 

petite 
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petite perte ) ni des faifbns , ni du mauvais 
temps ) ni généralement de toutes les ren- 
contres ordinaires de la vie qui portent les 
hommes à l’impatience. 

Chacun dok accepter avec cette même 
dilpolîtion tous (es defauts corporels, com- 
me U iTurdité , la foiblefle de la vue , & gé- 
néralement tout ce qui le peut rendre iné- 
prifable aux hommes , comme le manque 
de mémoire y d’adreffe, d’inteUigence , la 
naifl'ance bafTe , le défaut de bien ^ fans ja^ 
mais fè plaindre de toutes ces chofès ^ tant 
parce que c’efl Dieu qui en efl la caufè , que 
parce que nous ne fçavons pas , fi elles ne 
noua font point plus avantageufès que cel- 
les qui nous plairoient davantage , & qu’en 
les f^Frant de cette maniéré , elles le de- 
viendront en efiet. 11 en eff: de même des 
maladies, des calomnies , des mauvais 
traittemens , du peu d’état que Ton fait de 
nous , des averhons , des préventions qu’on 
peut avoir contre nous. Puifque Dieu fait 
ou permet tout cela , nous le devons regar- 
der avec tranquillité , & avec paix î en 
nous tenant dans Ton ordre & en adorant 
les jugemens. £t la volonté de Dieu qui ré- 
glé toutes ces chofès , doit avoir plus de 
k>rce fur noflre efprit pour nous les faire 
accepter , &. pour nous les rendre aima- 
bles , que ce qu’elles ont de fâcheux pour 
nous les faire rejetter , & pour nous porter 
à l’impatience & au murmure. 
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Il y a des accidens qui font des fuittes de 
jios propres fautes : & (î ces fuittes font fa- 
vorables, elles nous donnent un fujet par- 
ticulier de louer la mifericorde & la bonté 
de Dieu qui a fçeu tirer le bien du mal : & 
convertir en moyens de falut , ce qui ne 
meritoit que fes châtimens , & la fouftra- 
âion de (es grâces. Mais R ces (bittes font 
facheufes & dures j comme (î nos fautes 
ont attiré de grands maux fpi rituels ou 
temporels î (i nos déreglemcns ont caufé 
un grand nombre de peenez ; (i ces fuittes 
fubnftent & (c perpétuent , il ne faut pas 
que nous les regardions (ans douleur. Car 
la volonté de Dieu confidcre'e comme jufti- 
ce, nous ordonne d’en gémir , de nous en 
humilier , d’en faire penitence, & de tâcher 
de détourner ces fuittes funeftes par nos 
allions & par nos prières. Mais elle nous 
ordonne en meme temps de rentrer dans la 
paix, d’éviter le trouble & l’inquietude , 
& de nous en con(oler dans la vue de fa vo- 
lonté qui les a permi(ès , & qui ne lailTera 
pas d’en tirer (a gloire. 

Nous en avons le plus grand exemple 
ou’on (e puifle imaginer en la perfonne 
d’Adam & d’Eve: Car aucun (ans doute n’a 
vu de (î fiineltes fuittes de (es pechez que 
celles qu’ils ont vues de leur defobei (Tance » 
puifque tous les maux qui font arrivez à 
tous les hommes enfemble , tous les pechez 
qui (è font commis dans le monde , & U 

F dam- 
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damnation de ce nombre innombrable de 
reprouvez font des fuittes de leur crime. 
Cependant la volonté de Dieu n’a pas lailTé 
de les en confoler ; & (i elle ne leur en a pas 
ode la douleur lors qu’ils elloient dans le 
monde > parce qu’il eftoit jufte qu’ils en 
iiilent peuitence> elle l'a entièrement ap- 
paifée dans l’autre , puifoue malgré ces ef- 
iroyables fuittes qui lubftfteront éternelle- 
• ment , Adam & Eve ne lailTeront pas de 
joiiir dans toute l’Eternité de la paix & de 
laconfolation des juftes. C’eft la plus gran- 
de preuve qu’on puilî'c avoir de ce que peut 
la vue de la volonté de Dieu: pour appai- 
for lestroubles.quidevroieut naiftre natu- 
rellement des fuittes de nos pechezj& après 
teluy là, (quelques mauvais effets que nos 
a(5lions puillent avoir eus , ouelque renver- 
fement dont elles ayent eftécaulè , perfon- 
ne n’a fujet de perdre l’efperance , ni de 
s'abandonner au trouble par une efpece de 
defèlpoir.^ 

Non feulement ce regard de la volonté 
de Dieu , nous fait fouftrir en paix les fuit- 
ces de nos pechez , mais il nous fût aufH 
porter en patience nos défauts & nos im- 
perfeéhons auflî bien que les impcrfc(£f:ioHs 
& les défauts des autres. Âinfi il allie enco- 
re deux mouvemens qui paroiffent oppo- 
fez y la foif & le zcle de la jultice qui nous 
fait haïr nos fautes , Sc la patieiKe qui nous 
les fait fo offrir i parce qu’il voit que Dieu 
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luyprefcritruii& l’autre. L’amc foumilc 
à Dieu luv dit bien dans le reflèntiment 
qu’elle a ue lès milères > julques à quand 
Seigneur me laiflèrez-vous dans, cet état ; 
S £ O Domine ufqueauo : Mais cependant» 
elle ne lailTe pas d’y eltre en paix; elle ne 
met point d’autres bornes a fa patience, 
qiA celles de fa vie , & elle fe refout en mê- 
me temps de combattre làns celTelèsim- 
perfe<fïions , & de le IbulFrir neanmoins 
iby-méme i&ns s’abandonner jamais au dé- 
couragement en fe contentant de la mefiire 
de la grâce qu’il plaira à Dieu de luy faire. 
Et c’eit ce qu’elle apprendde cet avertilTe- 
ment du Sage, ^ut ùment Dominum , cu^o, 
4imt mandata ipfiust patientiam htihehunt 
ufqm ad infpeBionem ipfius. 


CHAPITRE VI. 

Quelle efl la fourni jfion cjue nous devons 
à la volonté de Dieu y à V égard de noflre 
falut éternel, Q^^il efl jufle d^ épargner 
faproprefoibleffe fur ce point. Cornai en 
la vue de la volonté de Dieu , facilite la 
conduite de la vie chreflienne 

». I , ^ 

E Nfin les plus grands effets de cette 
fQumiffion a la louveraineté de 
Dieu y c’eff que dans l’incertitude 

K Z ou 
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où nous fommes de rarrelt cternel de 
noftre predeftination , & de celuy que Dieü 
prononcera au jour de noftre mort qui en 
fera l’execution , & qui fera l’éternité de 
noftre bon-lieur ou de noftre mi^rc, elle 
fait que noftre ame reconnoift qu’il eft ju- 
fte , & qu’elle Tadore en cette qualité , en 
fui vaut les paroles & rcfprit du Prophète , 
& dilint avec luy à Dieu : I» tnanihm fuis 
fortes me& : Mo n fùrt efi entre vos mains. 
Mais elle a grand foin de ne s’abandonner 
pas trop à cette penfée , de ne s’y enfon- 
.ccr pas trop avant , la foibleil'e de noftre 
efprit n’eftant pas capable de la porter. Elle 
s’applique donc toute à confiderer ce que 
Dieu luy ordonne de faire à cet égard , & 
quelle difpofition il luy preferit par là veri • 
té&parfaLoy. > 

Or elle voit dans cette Loy premièrement 
qu’il eft juûe qu’elle épargne fa foibleH'e , 
en ne s’occuppant pas d'une penlee li terri- 
’ ble. Secondement qu’elle n’a aucun fujee 
de croire que cet arreft ne luy fora pas favo- 
rable , puifquc Dieu la foparéc par tant de 
grâces > du nombre des inndelles > des hé- 
rétiques , & de ceux oui ne penfont point à 
Dieu, en la mettant dans le petit nombre 
des ridelles de fon Eglife qui connoiffenc 
là Loy, & qui ont quelque defordeTob- 
forver. Elle voit dans cette vérité qu’au lieu 
de s’occuper inutilement de peiifées de dé- 
fiance qui ne peuvent que luy nuire, elle 
' - doit 
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doit tâcher uniquement de (è corriger dç 
fès fautes , d!y remédier à l’avenir , de le 
mettre dans la vpye de Dieu , h elle n’y efi 
pas , & d’y marcher fidellcment fi elle y, 
eft. . . . . ^ 

Elle voit que Dieu veut qu’elle nourrifle 
& entretienne fon efperance par tous les 
juftes fujets que la veritd luy fournit, & que 
fur tout elle fè garde bien de le regarder 
comme un cnnemy qui n’auroit aucun 
amour pour elle. Car cette idee eft: tâulTc 
& execrable , à l’dgard des reprouvez mê- 
me. Dieu n'a pom fait la mort , dit l' Eci i tu- 
rc , il ne fe pUtji point dans la perte des vi- 

vans. Si (es créatures s’éloignent de luy , 
c’eft: en (è rendant indignes cïes effets de là 
bonté , & en l’obligeant par leur malice ' 
volontaire à exercer fur elles là jufticc. II y 
a toujours en Dieu des entrailles de milèri- 
cordc P jur recevoir les pécheurs , s’ils re- ' 
tournoient à luy , & s’ils le convertiflbient. 
Son Icin paternel leur eft toujours ouvert > 

& ils ont toujours tort de ne te pas conver- 
tir. Il eft vray que parune juilicelêcrettc 
Dieu ne croit pas devoir changer la volonté 
corrompue des reprouvez ; mais cette vo- 
lonté de juftice ne détruit point cette bonté 
ciTcntielle, qui eft la Loy de Dieu même > 

& là volonté par laquelle il eft preft de re- 
cevoir en là grâce tout pcchéur converti & 
qui aband >nne fès pcenez , & par laquelle 
il luy ordonne de fe cc n verrir. C’eft de cet 

* ^ T? . 

F î 
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te bonté que procédé cette patience donc 
parle S, Paul , qui invite les pécheurs à la 
penitence. S’ils la faifoient , la milèricor- 
de de Dieu leur lèroit ouverte , & les grâces 
couleroient fur eux avec abondance. Ce 
font eux qui en arreftent le co«rs & qui y 
mettent obftacle j mais elles ne laiflènt pas 
d’eftre toutes preftes dans lès threfors. 

Rien ne facilite donc davantage la con- 
duite de la vie chreftienne , que ce regard 
de la volonté de Dieu dans toute fon éten- 
due. Car il fait voir que toute la vie d’un 
vray Chreftien , eft une vie de paix , qui 
regarde avec tranquillité le prelent , le paf- 
fê , & l'avenir dans l’ordre de Dieu , & qui 
confulte continuellement fa Loy pour ap- 
prendre d’elle ce qu’il doit faire à chaque 
moment, & quelle di^olinon intérieure 
il doit avoir à l’égard des cholèsaûlquelles- 
il doit s’appliquer. Ces dilpolîtions font 
differentes félon les objets : & elles renfer- 
ment tous les mouvemens légitimés de 
*joye, de triftelTe, de defir, ae crainte, 
d’amour, d’indignation , & de compafllon 
qu’ils doivent exciter. Mais tous ccsfènti- 
mens font toujours joints à ladifpolition 
generale de repos & ae paix , que la vue de 
la volonté fouveraine de Dieu entretient 
dans le fond de l’amc d’un Chreftien, qui 
calme & qui modéré tous les mouvemens 
particuliers. C’eft cette paix dont ceux qui 
aiment la Loy de Dieu , joüiflent toujours , 

‘ comme 


Digillzed by Google 



À la volonté de Dieu* IL Partie, iij 
comme dit David: Fax muka dtUgentibm 
legemtuam. C’eft cette paix que J E s u s- 
Christ laifla à Tes Difciplesen quittant le 
inonde, & que le mondé ne connoift point: 
Pacem relinquo vobis , non quomodo mundus 
dat , tgo do vobis, Ceft cette paix que l’ A- 
poftre Saint Paul fouhaitte aux Fidelles , 
comme nous avons déjadit, afin qu’elle 
garde i & leur cœur & leur efpriti Cufio^ 
dèat corda vejlra ^ mteUigmtias vejiras . El- 
le appailè les agitations du cœur en l’atta-* 
chant à la volonté immuable de Dieu. Elle 
arrefte les troubles que produit danslejP- 
prit la multiplicité de lès penlées , par cette 
unique penfée , Dieu le veut. Et elle fait 
ainn que l’homme le laiilè amoureuièment 
emporter au torrent de la providence , fans 
fe mettre en peine d’autre choie que de 
s’âcquiter fideilcment des devoirs particu- 
liers qui luy font preferipts à chaque mo- 
ment , par la Loy de Dieu. 
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TROISIEME TRAITE». 


DELA 

.CRAINTE DE DIEU. 
Confige timoré tuo cames meas, 

a ]Hdtcits cfiim tnis timm. 


CHAPITRE I. 

> ^ 

Tourcjuoj le Prophète eftant tombé de 
crainte > demande encore de craindre, 
Que qutrjf que la crainte n'aijfe d* amour 
propre , eue efi néanmoins utile, 

/ 

E Prophe craint , ^^cepen- 
dant il demande à Di^u cju’il 
luy augmente la crante : 
comme ccluy qui difoit : Je 
crois 9 Seigneur , mais aidez, 
mm incrédulité. ' Le commenccpient de 
’ crain- 
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'crainte que Dieu forme dans noftrecœur 
ne feit que nous convaincre que nous ne 
craignons pas aflez. Nous voyons que 
Dieu eft infiniment terrible , & que nous 
le craignons peu j & c’eft ce qui nous porte 
à luy demander qu’il redouble fa crainte en 
nous , & qu’il en perce noftre chair. 

Une autre raifbn de cette demande effc 
que fbuvent l’efprit eft convaincu qu’il faut 
craindre Dieu , mais que le cœur n’cft pas 
pour cela touché. Cependant c’eft la crain- 
te du cœur qui amortit les tentations > & 
non la perfuafîon de l’efprit. Et c’eft pour- 
quoy le Prophète ne le contente pas de 
craindre Dieu par l’crprit , à judiciis entm 
tuis timm \ mais il veut que fa chair foit per- 
ce'e de cette crainte , afin que le vif fènti- 
mem qu’elle en aura étouffe en elle toutes 
les tentations qui pou rroient , flatter les 
fèns. Une chair percée de doux* ne fèrôic 
guère en état d’efttre attaquée par la tenta^ 
don des plaifirs. Il defire donc que la crain- 
te de Dieu faffe cet effet en lujr, & qu’allc 
Ibit auffi vive & auffi fènfible a fon arae que 
des doux qui perceroient cfFedivement fsL 
chair. 

Mais pourquoy faut il defirer de crain- 
dre , puifque la crainte femble eftre un ef- 
fet d’amour propre ? Car nous craignons le 
mal qui nous peut arriver , parce que nous 
nous aimons. Pourquoy. donc dira t-on , 
eft'il neceflaire de la demander à Dlea.^ 

ï i N’a.- 
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N’avons nous pas aflez d’amour propre 
pour craindre ce cjui nous peut caufer le 
plus grand des maux ? C’eit que quelque 
grand que fbit noftre amour propre , il eft 
neanmoins aveugle , inlènfible, ftupide, 
déraifonnable. il eft pénétré' de choies de 
néant j & il eft infenlible aux plus grands 
objets. U craint fans railôn \ & il ne craint 
point lors qu’il a route forte de railbn de- 
craindre. Il eft fans ordre & làns réglé dans 
les mouremens. Une bagatelle l’occupe ^ 
le remplit , le tranfporte , & fouvent ce 
qu’il y a de plus grand au monde , ne le 
touche point. C’eft donc une grande grâce 
de Dieu , lors qu’il nous fait fentir les cho- 
ies telles qu’elles font. Car en nous failant 
fentir vivement celles qui font grandes , il 
amortit le fentiment trop vit que nous, 
avons des petites. 


CHAPITRE IL 

La fetijibilité ^ l^ififènfibiUté de éhonté 
me également prodigieufes. Ninijjtt.t 
d'*unJond inconnu Marquent le déré- 
glé ment & la grandeur de Vbomme^ 
"Temgs de cette vie, temps de jiupidité» 

I L y a dans i’homme une fenfibilité 
prodigieufe , capable de mouvemens 
demeiuiez de tj^efte } d’amour , de 

joye, 
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joyc , de crainte > de defefpoir j & une in- 
fenfibilité eftonnaute capable de refiftér 
aux objets les plus terribles. Les mêmes 
choies font mourir les uns , & n’émeuvent 
pas feulement les autres , fans que l’on 
voue bien la railbn & la caufc de ces dide- 
rents effets. 

Car ces mouvemens violens naiffeiit d’un 
fond inconnu , & d’un abyfme caché. Nul 
ne fçait precifément les refforts qu’il faut 
faire agir pour les exciter : & tout ce que 
l’on fçait , eft que la railbn ne les peut pro- 
duire comme elle voudroit , lors même 
qu’elle les jugeroit utiles i & qu’elle ne les 
peut de même reprimer , lors qu’elle les 
juge pernicieux. Quand l’ame n’eft tou- 
chée que par une partie inlènlîble , rien 
n’efl capaole de l’émouvoir. Quand elle 
l’cft par une partie fenfible, tout eîl capable 
de la faire fortir hors d’elle- même. 

La violence & l’inégalité de ces mouve- 
mens font en même temps des preuves da 
déreglement de l’homme & des marques 
de la grandeur. Elles nous font voir qu’il y 
a d’étranges refforts dans Ibn elprit j & que 
s’ils eftoient vivement touchez , ils pro- 
duiroient encore des mouvemens tout au- 
tres que ceux que nous reffentons ordinai- 
rement j qu’ainlï les Philofophcs n’ont rien 
entendu ni dans fon bon-heur ni dans Ibn 
malheur, en mettant l’un & l’autre dans 
les femimens que nous j>ouvons éprouver 

E é dans 
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dans cette vie. Rien n*eft plus ridicule qüc 
la peiifee qu’ils ont eue que nous pouvions 
cftre heureux par des voluptez groffieres & 
communes , par des curioiitez fades , & par 
une contemplation froide de la vérité' & de 
la vertu. Ces mouvemcns font trop lan- 
guifl'ans pour nous rendre heureux , & l’â- 
me de l’homme eft capable d’une joye in- j 
finiment plus vive & plus fenfible. Il en eft 
de même des maux. Quoy qu’on les fonte 
bien plus vivement que les plaifirs , ne'aii- 
moins ils pourroient encore eftre fonti^ 
mille fois plus vivement. Que s’il n’eft pas 
en noltre pouvoir de nous procurer cette 
|oye fi vive , ni fcs douleurs fi perfantes » 
c’efo que Dieu ne veut pas qu’il de'pende de 
nous en ce monde de nous rendre ni heu- 
reux ni mal heureux , & qu’il veut que 
l’un & l’autre foit un effet , ou de fa mife- 
xicorde , ou de fà juftice dans l’autre. 

Le temps de cette vie eft donc propre- 
ment un temps de ftupidite'. Toutes nos 
connoifTances y font obfouresy fombres» 
languiflantes , fi on les compare à ce qu’el- 
les foront au moment de noftre mort qui 
lèvera comme un rideau pour nous faire 
voir les chofos telles qu’elles font. Ce fora 
alors que toutes les créatures difparoîtront 
à nos yeux ? & que nous ne verrons les » 
Royaumes , les Principautez> les Plaifirs Sc 
les maux^e ce monde, que comme des ato- 
mes indignes de nous occuper. Dieu foui 

fora 


Dkjiti/ed by C'oogle 



lu U crainte de Dteu, 15 J 

ftra grand à noftre vue en ce jour là , (èloa 
l’expreffionde l’Ecriture: Mais ceux cjuc 
la mort aura trouvez fans fon amour > ne le 
verront grand que pour en eftre remplis 
d’une terreur qui les feraabyfmer dans l’eii- 
fèr pour fe cacner autant qu’ils pourront à 
une Majefté fi redoutable : au lieu que ceux 
qui mourront dans fon amour, & qui fo- 
■ ront purifiez de leurs fautes , ne le verront 

f rana que pour reflentir en même temps 
es mouveitiens ineffables d’amour & dc 
joye , qui feront leur éternelle félicité. 

C’eft ce que nous devons craindre & ef- 
perer pour l’autre vie. Mais dans cet état 
même d’afibupiflèment où nous fommes 
icy plongez , î’ame ne laifle pas de fentir 
des mouvein en s beaucoup plus vifs les uns 
que les autres. Ce qui luy marque la capa- 
cité qu’elle a d’en avoir de tout autres que 
ceux qu’elle refient ordinairement. Le 
corps auquel elle eft attachée, appefantit 
fa vigueur . & ralentit fes mouvemens j 
mais il ne les ralentit pas toujours égale- 
ment. Elle eft quelquefois plus ftupide & 
plus infènfible à l’égard des chofes de Dieu, 
& quelquefois moins : & l’experiénce de 
ces differens états luy donne lieu de décou- 
vrir ce qui contribue à exciter ces divers 
fèntimens^ & la mettre dans une difpofi- 
cion fi inégale. 


F 7 CHAr 
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CHAPITRE III. - 


Infenjthilité m den plpts grands maux 
de Vame. Naifi iûieuglement. Idées 
confufes qu*on fe forme de toutes chofes, 
Faujfe t3> vraye idée d^un Bal. Autres 
pre uves de cn aveuglement. 


I L eft d’autant important que l’amc s’im- 
plique à confidérer les caufès de (bn in- 
fcnfibilité pour Dieu , qu’elle la doit 
regarder comme un de fes plus grands 
maux. Car c’eft ce qui donne entrée dans 
famé aux impreffions des objets des (èns > 
qui (croient peu capables de la toucher , fi 
elles l’eftoit autant qu’elle le devoiteftre 
des choies de l’autre vie. C’eft ce qui la 
fend (bible , langurllante , parefléufe dans 
les liftions de pieté. C’eft ce qui luy fait 
eftimerles biens & les maux de ce mon- 
de beaucoup plus grands qu’ils ne (ont» 
Enfin c’eft cette inlenfibilite^pour les créa- 
tures , parce qu’elle ne f^uroit eftre (ans 
quelque pente , & qu’il faut toujours* 
qu’elle s’attache à quelque objet. Àinfi 
un de (es principaux devoirs , c’eft de 
tâcher d’en reconnoître les caufes, & d’y 
apporter tous les remedes qui luy font pol- 

Or il eft yifibfc que la cau(c generale de 

' noftre 
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lîoftrc infènfîbilité eft la foiblelîe & l’aveu- 
glement de noftre efprit , qui ne conçok 
les choies les plus terribles que par des 
idiies (ombres & confufes , qui n'ont rien 
de vif ni de lènlîble , & qui n’excitent ainfi 
que des mouvemens foibles & languillans. 
Il (èpare les chofcs qui font jointes , & il 
s’occupe entièrement d’une petite partie 
d’un objet . fans faire reflexion fur tout le 
refte de ce qu’il contient. On ne , conçoit 
la mort que (bus l’idée de la grimace d’un 
homme mourant , fans y voir rien de ce qui 
t’accompagne. On ne conçoit le péché que 
fous l’idée de ce qu’il a qui flate les fens , 
fans y appercevoir ce qui le rend (î horrible 
aux yeux de Dieu.Cette (brte de ftupidité (è 
rencontre prefque dans tous les vices. Car 
il faut que pour y prendre plaiiir nous n’en 
regardions qu’une legere furfacc, & que 
nous en éloignions de noftre e(prit toutes 
les fuittes. Nous ne voyons jamais qu’une 
petite partie du fpeélacle qui eft expofé aux 
yeux de noftre ame ; & c’eft ce qui fait que 
nous (bmmes capables de nous croire heu- 
reux dans nos plus grandes miferes. 

- Que voyeut par exemple les gens du mon- 
de dans un bal ? Une aflemblée de perfon- 
nes agréables qui ne (bngent qu’à (e diver- 
tir , à prendre part , & à contribuer du plai- 
flr commun, des femmes qui font tout ce 
qu’elles peuvent pour (è rendre aimables ; 
& des hommes qui font ce qu’ils peuvent 

pour 
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pour leur témoigner qu’ils les aiment. Ifs 
y voyent un fpeébacle qui flarte les (èns , qui 
remplit leur efprit , qui amollir leur cœur , 
&■ qui y fait entrer doucement & agreable*- 
ment l’amour du monde & des creaturey. 
Mais qu’eft-ce que la lumière de la Foy dé- 
couvre dans ces Ânemblées profanes à ceux 
qu’elle éclaire > & à qui elle fait voir tout 
le fpedracle qui eft véritablement expolé à 
leurs yeux , & que les Anges y voyent. Elle 
leur découvre un malTacre horrible d’ames 
qui s’entretiient les unes les autres , elle 
leur découvre des femmes en qui le démon 
habite, qui font à de miferables hommes 
mille playes mortelles : & des hommes qui 
percent le cœur de ces femmes par leur cri- 
minelles idolâtries. Elle léur fait voiries 
démons qui entrent dans ces âmes par tous 
les fèns de leur corps , qui les empoifôn- 
nent par tous les objets qu’il leur prefen- 
tent } qui les lient de mille chaînes , qui 
leur préparent mille fupplices , qui les fou- 
lent aux pieds > & qui fè rient de leur illu- 
fkm&de leur aveuglement. Elle leur fait 
voir Dieu qui regarde ces âmes avec colere , 
& qui les abandonne à la fureur des dé- 
mons. 

Cela pafTe pour figure , pour déclama- 
tion, pour exaggeration : & cependant il 
n’y a rien de plus effedif. La réalité pafle 
infiniment toutes ces figures j & ces playes 
& ces coups mortels ne font que de foibles 

' ' imîkr 
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images de ce qni eft effet. II y en a qui ne le 
croyent pas, & c’eft une autre forte d’aveu- 
glement. Mais il y en a qui le croyent , & 
oui n’y fongent pas , & c’eft cette ftupidité 
aont je parlé. Leur penfée s’arrefte au Am- 
ple rapport de leurs yeux, & toutes les con- 
noifTances qu’ils ont par la foy ; ne leur fer-- 
vent de rien & ne fe prefentent point à eux. 
Elles demeurent dans je ne fçaj quels replis 
de leur efprit , mais elles ne changent point 
cette maniéré animale de ne concevoir les 
chofès que par les fens. 

Voicy encore d’autres preuves de cette 
ftupidite' dont nous parlons quand il s’agit 
de palier de lafpeculation à la pratique , les 
hommes ne tirent point de conlequence 5 
& c’eft une chofe étrange comment leur eA 
prit le peut artefter à certaines veritez fpc- 
culatives , fans les pouffer aux lùittes de 
pratique , qui font tellement liées avec ces 
veritez, qu’il fembleimpofllble de les en 
fèparer. Si je fuis voftre Dieu , ok efi l*hon» 
neur qui m'efi du , dit Dieu meme dans l’E- 
criture. C’eft qu’il y a une fuite neceffaire 
entre connoître Dieu & l’honorer ; mais 
quelques liées que foient ces connoiffances, 
l’aveuglement de l’elprit humain les fçait 
biendefunir. Il connoift Dieu j &nel’no- 
norepas. Il en demeure là , &nepenlèpas- 
même qu’il Ibit neceflaire de l’honorer. It 
eft convaincu qu’il y a un Dieu , & il n’en 
lire aucune conclulîon pour le reglement 
de là vie. Qui 
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Qui ne croiroit auflî que les hommes 
edant parvenus à la connoiflance de l’im- 
mortalité' de leur ame> ils la porteroient 
bien avant , & qu’ils en concluroient qu’il 
faut, donc employer toute leur vie à luy 
procurer un e'tat heureux après la mort. Il 
n’y a point de conlèquence plus fenfible 
q^ue celle-là. Cependant combien de grands 
Efprits ont travaille' à l’e'tabliffement de cc 
point , qui ne paroillent pas avoir beau- 
coup longe' à cette con'lèqucnce ? 

Nous en failbns de même dans les veri-r 
tC2 les plus terrible- de la Religion. Nous 
nous contentons de les Içavoir , & nous 
nous arreftons à la lîmple Ipcculation.C’efb 
Dieu qui fait tout & qui opéré par fa grâce 
le vouloir & l’adion. Nous croyons cette 
▼critc' , & nous aimons à en parler. Que 
s’enfuit- il de là ? Que nous devons implo- 
rer continuellement cette grâce, dont nous 
avons un belbin li continuel. Cependant la 
connoillànce du befoin de la grâce, ne nous 
rend pas plus allidus à la priere , & nous ne 
laiHons pas fbuvent d’edre auHl Pelagiens 
dans nos actions & dans la conduite de nô- 
tre vie , que li ces veritez nous edoient en- 
lierement inconnues. 

Le diable nous cnvironrie làns celTc com- 
me un lion rugiUant , & il ne cherche qu’à 
nous devorer j dit l’Apoftre Saïnt Pierre. 
Quelle crainte , quel tremblement cette 
penlèe ne devroit-elle point nous caulèr î 
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iEt noftre frayeur ne devroit-elle pas cftre 
incomparablement plus grande , que (ï l’on 
nous difoit que nous fommes entourez de 
voleurs & d’alTaflîns qui nous veulent 
e'gorger ? Combien de gens néanmoins ré- 
citent tous les jours ce palTage de Saint 
Pierre , iàns eftre touchez d’aucun fenti- 
ment de crainte. 

Si je croyois , difènt certains Calviniftes» 

3 ue le corps de Jésus- Ch »rst fuft prelènt 
ausrHoftie, je porterois bien un autre 
refpeétà ce Sacrement que les Catholiques. 
Ilsjugent qu’ils feroient ce qu’ils devroient 
faire , & ils s’imaginent que cette connoif* 
fance feroit dans leur elprit l’imprelfion 
qu’il fèroit raifonnable qu’elle y fift : Et en 
effet quand on nous dit que le Roy eft pre- 
fènt . chacun fe compole & fe tient dans le 
relpeéf . Mais en parlant ainfî , ils font voir 
qu’ils ne connoilTent pas le fond de leur 
cœur. S’ils prenoient la peine de le conlul- 
ter eux-mêmes > ils verroient qu’en mille 
rencontres leur connoiflance demeure fte- 
rile fans produire les effets qu’il fèmble 
qu’elle devroit produire naturellement. Ne 
croyent-ils pas eux-mêmes que Dieu eft 
prêtent par tout , & cependant font-ils plus 
reglez dans leurs aêfions que les autres: de 
la connoifTance de cette prclèncc les re- 
tient-elle plus en leur devoir que s’il n’ê- 
toit que dans le Ciel ? 

Il ne faut pas néanmoins s’étonner que 

noftre 
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noftrc efprit nous porte • naturellement à 
croire , que Ci nous avions telle & telle con- 
noiirance > nous ferions leMihofes aulquel- 
les ces connoilTances obligent. C’cfl: qu’en 
ctfet la nature & la raifon nous y portent, 
& que nous n’en fommes empefchcz que 
par le de'reglcment de la volonté. Et c’eft 
pourquoy cette prodigieulè infcnfibilité 
qu’on voit dans les hommes à l’égard des 
cnofes dont ils devroient eftre le plus tou- 
chez , eft une marque évidente qu'ils ne 
/but point dans l’état où ils ont efté for- 
mez , & que leur nature eft corrompue. 
Cette ftupidité raonftrueulc ne fçauroit 
eftre naturelle. Ils s’affligent des moindres 
chofes jufques au defefpoir : & lors qu’il y 
.va de tout leur eftre , & de leur bon heur , 
ou de leur mal heur éternel, ils n*en font 
non plus touchez que s’il s’agiiTok d’une 
chofe de néant. 

Mais cette infcnfibilité n’cft pas feule- 
ment dans tous les hommes , une marque 
de la corruprion generale de la nature , elle 
eft encore dans Tes Chreftiens une preuve 
des tenebrcs horribles que les pechez com- 
mis après le Baptême répanaent dans l’a- 
me. Et rien ne fait mieux voir que non feu- 
lement le péché engendre la mort , comme 
.dit r Apoftre , mais qu’il la porte aulTî avec 
fby , & qu’il ofte à l’ame la vie & le fenti- 
mcnt. Car fi I,amc d’un Chteftien qui vit 
dans le defordre , n’eftoit en un eftat de 

mort. 
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mort > fcroit-il pofliblc < 5 u’il pût goûter un 
moment de repos î 11 fçait «ju’il eft fous là 
puiilànce du Diable , cju’il «eut mourir d 
tout moment , que l’Enfer eu ouvert pour 
l’engloutir , que peut eftre il n’y a plus de 
grâce pour luy. Cependant il cil uns in- 
<]uietude & fans crainte \ il jouit triuiquil- 
lement des plaifîrs qu’il Içait eftre la caulè 
de Ion malheur. Ces connoiftances que la 
Foy luy donne maigre' luy, demeûrentiàns 
aâion & làns effet. Elles ne le troublent 
point. Il agit, il parle comme un homme 
qui n’a rien à faire qu’à le divertir en cette 
vie, & qui U ’auxoit rien à craindre en l’au- 
tre. 


CHAPITRE IV* 

Qne rinfènjibilité fi remarque aujji 
dans des ChreJ}iens dont la vie efi rr- 
glée. Diverfes caufes decet état, il eji 
inutile de t^en in^uietter » mais il le 
faut craindre. Utilité de s'appliquer 
aux obj et s de crainte, 

L a ftiipidité que l’on remarque dans 
les mauvais Chreftiens eft certaine- 
ment horrible, maison en voit la 
Câufe. 11 ne faut pas s’étonner s’il fait nuit, 

quand 
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quand la luraicrc eft éteinte, & fi ou ne 
ènt rien quand on eft mort. II y a* bien 
plusdefiijetdes’c'tonnerque cette infenfi- 
bilité fe rencontre ibuvent dans des âmes , 


où il (èmble que Ic^ péché ne domine pas ; 
qui s’acquittent extérieurement des de- 
voirs eficntiels du Chriftianiime j qui pra- 
tiquent divers exercices de pieté , & qui 
mènent une vie exempte de crimes. Car fi 
elles ont ce cœur nouveau & ce cœur de 


chair qui eft propre à la Loy nouvelle, d’où 
vient qu’il a fi peu de mouvemens en elles ? 
SileSaintEfpric les anime, poucouoy en 
voit on fi peu de marques i Si elles (ont 
éclairées de la lumière de Dieu , d’où vient 


qu’elles ne voyent point leurs dangers, ou 
qu’elles n’en tremblent pas f Si l’on s’ap- 
plique à rechercher les caulès de cet effet } 
on trouvera qu’il y en peut avoir de fort 
differentes. 


Carcetétatn’eften quelques-uns qu’u- 
ne épreuve de Dieu. C’eft en d’autres une 
punition de leur négligence. Il y en a en 
qui le naturel y a beaucoup de part. Mais 
fans fe mettre en peine de oircerner ces cau- 
fes qu’autantque Dieu nous les découvrira, 
il fèmble que tous ceux qui font dans cet 
état , ont une obligation commune de tra- 
vailler à en fbrtir , quoy qu’il fbit plus dan- 
gereux aux uns qu’aux autres s parce qu’il 
faut fe conduire par les lumières de la Foy , 
qui nous apprennent que l’infenfibilité eft 

d’el- 
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d'cllc-mêmeuntrcs-grand mal; qui nous 
doit faire apprchenÆr cette menace terri- 
ble que Dieu fait aux âmes qui ne (ont pas 
a(Tez touchées de fa crainte > en leur décla- 
rant elles s* en trouveront mal à la fin de 
leur vie: Cor durummale habebit innovtJJî~ 
mo. Et c’eft ce qui les doit porter à cmbraf- 
fer avec foin tous les moyens qu’elles juge- 
ront utiles pour s’en délivrer , & pour 
amollir la dureté de leur coeur. 

Il cft inutile de s’inquiéter de cet état , 
puilque l’on n’y remedie pas par l’inquie- 
tude , mais il n’eft pas inutile de le crain^ 
dre. C’eft au contraire un des principaux 
devoirs de ceux qui y Ibnt, d’exciter en eux 
une frayeur ^lutaire en fc remettant de- 
vant les yeux ces inftruétions du Sage, qu’il 
cft impoflîble d’eftre juftifié fans crainte. 
Sine timoré impofftbile efjt jttfiificari. Que la 
crainte cft le commencement & la racine de 
la làgeflè ; Radix fapienÙA efi timere Deum j 
que c’eft la fourcc de la vraye joye : Timor 
Domini dele^abit cor j & qu’il n’y a que les 
âmes craintives qui ayent lujet d’efperer un 
traittement favorable à la fin de leurs jours: 
Timenti Dominum bene erit in extremis. 

Pour entrer dans cette difpofition que la 
lumière de la Foy fait voir eftre fincceflai- 
re à tout le monde , il faut éviter un défaut 
& une illufion d’amour propre où plufieurs 
perlbnncs le laiflent iulcnfiblemcnt aller, 
qui eft de fe faire une dévotion fi Ipiritucl- 

le> 
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le, qu’elles ne s’^appliquentprefque jamais 
aux c^jets qui leur pourroienc donner de la 
la crainte; comme la conflderacion de la 
nio^t, derErernitd, <le l’Enfer, des juge- 
inens de Dieu , & des fujets qu’elles ont de 
fedefier deleur état. CJar l’amour propre 
aime à éloigner ces objets triHes , & il ne 
manque pas de leur fournir des (pirituaK^ 
tezplusgayes. Mais les Saints qui eiloienc 
fans doute plus lÿirituels que nous, ne nous 
ont pas donné cet exemple. Ils n’ont point 
évite ces penfées communes que l’on trait- 
te de grolTieres. Ils ont cru au contraire 
qu’il euoit très utile de les avoir continuel- 
lement dans l’efprit , n’y ayant rien dont 
Dieu fc ferre plus (buvent pour retirer les ' 
âmes d’une certaine évaporation que leur 
infcnfibilité produit , & pour les faire ren- 
trer en elles-mêmes > que la vue de ces ter- 
ribles objets. 


C H A- 
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CHAPITRE V. 

Ide'e efue l* en doit avoir de la rigueur 
de lajuftice de Dieu. Nombre effraya» 
hle de reJ>rottve\. S peBacle terrible du 
f carnage fpirituel le Démon fait dans 

VEglife même. Fauffe affeurance où 
mus vivons. 


A plufpart du monde ne doit donc 
• I point s’appliquer tellement à regar- 
JLy der la milericorde de Dieu , qu’il ne 
confidere en meme temps fa juftice & la fe- 
rvente' de lès jugemens. Et pour s’en former 
quelque ide'e , on la doit regarder dans ce 
«ombre inftni d’hommes que Dieu a aban- 
donnez aux defirs de leur cœur avant l’In- 
carnation de (on Fils ; dans ces nations en- 
tières qui n’ont jamais oüi parler de l’Evan- 
gile , êc qui font demeure'es enlevelics dans 
les tenebres & les ombres de la mort } dans 
cet autre monde que l’on vient ^lede'cou- 
vrir, & qui a efté plus de cinq^railleans 
dans une ignoraiicc abfoluë de Dieu i dans 
cette multitude de Mahometansîqui occu- 
pent une fi grande partie de la terre , & qui 
font plongez dans mille fuperftitions bru- 
tales i dans cette foule d’herctiques.qui 
joints cnfèmblefurpaflent de beaucoup le 
nombre des Catholiques , dans ces régions 

G autre- 
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autrefois remplies d’Evciques &dc Chre- 
tieiis , comme l’ Afrique, où prelcmemenc 
Ton n’eu trouve prelqueplus 5 & enfin dans 
ce nombre prodigieux de mauvais Chré- 
tiens , dont l’Eglilè eft tellement remplie > 
qu’à peine y en trouve-t-on de véritables. 

Tous ces gens aveuglez & abandonnez â 
icurs paflions , font autant de preuves de la 
rigueur de la jullice de Dieu. C’eft elle 
qui les livre aux De'mons qui les dominent, 
qui (c joüent d’eux , qui les trompent, qui 
les jettent dans mille dclbrdres , qui les af- 
fligent dans ce monde par une infinité' de 
milcrcs , & qui les précipitent enfin dans 
TabyTine pour les tourmenter c'ternelle- 
raenr. C’elt elle qui permet à ces De'mons*' 
non-fèiileinent de pofl'eder entièrement 
toutes les nations infidelles , mais de cau- 
fi:rdes ravages étranges dans l’Eglile mê- 
me, dont ils ufurpentrouventlcs minifte- 
res, en y failànt entrer des gens vuides de . 
charité , dans lelqucls ils habitent & exer- 
cent leur puiflancc. Ce qui fait dire au Pro- 
phète : ^'ajjembleray tontes les lignées des 
Royaumes d'Aquillon , ^ ils viendront tous 
mettre leur thrône à l'entrée des portes de fe- 
rufalem ^ tout autour de fes murailles . Car 
plufieurs de ceux qui font comme établis 
pour garder les portes de PEglifè & pour y 
recevoir les Fidelles , & un grand nombre 
de ceux à qui la garde de fadifciplinecfl: 
commilè , & qui font ainfi comme des len- 

tinelles 
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rinellcs qui ontordrede veiller fur fès mu- 
railles , ne font que des habitans d'^^«/- 
lon , c’eft à dire des gens fans charité' , & 

3 ui n’ont point en eux la chaleur de rEÔ>ric 
e Dieu. 

Ainfî le monde entier eft un lieu de fiip- 
plice, où l’on ne de'couvre par les yeux de la 
loy que des effets effroyables de la jullicc 
de Dieu : & fi nous voulons nous le reprc- 
fcnter par quelque image qui en approche > 
figurons-nous un lieu vafte plein de tous 
les inftrumens de la cruauté des hommes > 
& remply d’une part de bourreaux, & de 
l’autre a’un nombre infiny de criminels 
abandonnez à leur rage. Reprefentons- 
nous que ces bourreaux fè jettent fur ces 
miferables , qu’ils les tourmentent tous , 
& qu’ils en font tous les jours périr uri 
grand nombre par les plus cruels fupplices ; 
qu’il y en a feulement quelques- uns donc 
ils ont ordre d’épargner la vie: mais que 
ceux-cy même n’en effant pas aflùrez , ont 
fujet de craindre pour eux-mêmes la mort 
qu’ils voyent fbuffrir à tous momens à 
ceux qui les environnent, ne voyant riea 
en eux qui les en diflingue. 

Quelle fèroit la frayeur de ces mifèra- 
blcs qüi feroient continuellement fpeâra- 
teurs des tourmens les uns des autres, qui 
y participeroient eux- mêmes , & qui ap- 
prehenderoient continuellement que ceux 
qu’ils'fbufFrentuc fe terminaffent comme 
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ceux des autres par une mort cruelle & 
honteulè ? Les folles joyes & les vaines in- 
quiétudes du mondcpourroient-clles trou- 
ver place dans leur elprit ? L’orgueil (êcoit- 
il capable de les tenter dans ce mal-heureux 
e'tat ? Et neanmoins la foy nous expofè 
bien un autre fpc<ftaclc devant les yeux. 
Car elle nous fait voir lesDdmons répandus 
par tout le monde , qui tourmentent & af- 
rïigent tous les hommes en mille manières; 
& qui les précipitent prelque tous , pre- 
mièrement dans les crimes > & enfuite dans 
l’enfer & dans la mort eternelle. 


C’eft la vue de ce fpe(ftade qui fait qu’I- 
faïe s’e'crie : Proj/terea diUtavit inprms 
ammamfuam , apernit os fmtm abj^m tsl- 
lo termino , defeendem fortes ejus , ^ pd^ 

puUiS eju4 : [üblimes glori&fîque , c'eft à 

dire ; Que la bouche de l’enfer cft toujours 
ouverte , & que les grands & les petits , lé» 
forts & les foibles > les riches & les pauvres 
ÿ entrent pefle-mefle à cou»momens. C’eft 
cette vue qui fait dire à Jefiemie : O mucro 
Domini ujquequo non quiefees , ingredere in 
VAginamtuMniO dpe'c de la Juftice de Dieu» 
ne vous repoferez-vous point ? Remplirez- 
vous toujours la terre de meurtres ? Ne cef- 


ferez vous point de deTolcr l’ Eglifè même 
en abandonnant à fès ennemis la plufparc 
de ceux qui paroiffent fès enfans ? C’eft en- 
core ce que l’Ange fit voir à S. Jean , par ce 
prefîoir horrible où le fang de cwix que 

l’on. 
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l’on y brifoir s’écouloit de toutes parts par 
dclî’us la eu vc. Car ce fang ii’cft pas le làng 
des corps materiels i c’elt celuy des ames 
charnelles que les Démons privent de la vie 
de la grâce par les crimes où ils les enga- 
gent. 

Nous paflbns nos jours au milieu de ce 
carnage Tpiritucl , & nous pouvons dire 
que nous nageons dans le iaiig des pc- 
cneursi que nous en fommes tous epuverts* 
Sc que ce monde qui nous porte , eft un 
fleuve de fang , puilque la vie du monde eft 
toute compofee d‘adtions criminelles y qui 
ontcaufe' la mort à ceux qui les ont com« 
mifes , & qui y portent les autres par la 
contagion du mauvais exemple. Pour pé- 
rir , il n’y a qu’à s’y lailîer entraîner. Rien 
ne nous dillingue de ceux qui meurent à 
noftre vue. Nous n’avons pas plus de force 
qu’eux pour refllter à la rage des Démons. 
Noftre leulc e^erance eft dans le fteours de 
celuy qui nous en a délivrez julqu’à pre- 
fcnt , & qui nous l’offre pour nous en acli- 
vrer à l’avenir. Cependant à peine y fon- 
geons-nous Nous n’avons aucun fènti- 
ment de noftre délivrance pour le pafTé> au- 
cune crainte de noftre danger prelènc > au- 
cune inquiétude pour l’avenir , parce que 
nous ne voyons ni la grandeur de nqs mifè- 
res ) ni la grandeur oc nos dangers « ni la 
grandeur des maux dont nous fommes me-, 
nacez. 

G } Les 


Digilized by Google 



J5’o Troifieme Traité , j 

^ Les Peres témoignent que rien nVtoit 
plus utile à l’Eglife que les perfecutions vi- 
libles > parce qu’elles tenoient tous les 
Chrefliens dans la crainte & dans un faint 
\ srerablement. Ils voyoient tous les jours 
xavir quelques-uns de leurs freres ? & cha- 
cun s’imaginant que ce (croit peut eftre à 
luyle lendemain à confefl'er Jesus-Christ | 
devant les Juges au milieu des tourmens, , 
xiefongeoitqu’às’y préparer par tous les 
exercices d’une vie Chrefticnne. 
t/t ce, dit Tertullicn , que lafoy e(i plus vu 
•ve ) que lorfque l'on crumt davantage : 
quand craint-on davantage qu'au temps de la 
ferfecution ? C'efi alors que toute l'Eglise eft 
élans une faime frayeur t que lafoy eft pUts vu 
gilante dans eette guerre fpirituelle , qu'elle eft 
plus exaSle dans l'ob/ervation des jeunes , .des 
flattons , des Prières des exercices d'humilu 
té, C’eftoit l’efFet de ce foeélaclc extérieur} 

& néanmoins ccluy que la foy nous décou- 
vre, eft bien autrement terrible. Ce ne 
ibnt pas des hommes , mais des Démons 
«|ui arrachent à l’Eglifè (es enfans. Ils ne 
tuent pas leurs corps leulement, mais en- 
core leurs âmes. Ils ne leur font pas (buf- 
frir des tourmens paflagers pour leur pro- 
curer une couronne immortelle , mais ils 
les perdent pour Péternité. La mort des 
Martyrs eftoit pour plufîeurs une fcmence 
de vie , félon laparole d’un Ancien : & la 
mort (pirituelle des Chreftiens n’eft pour la 
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pUifpart des autres qu’une lèmencc de * 
more , en les corrompant par l’exemple des 
dereglemens qui l’ont caufee. Enfin com- 
me les perfecutions n’eftoient ni conti- 
nuelles ni univcrlèlles ^ la plus grande par- 
tie des Chreftiens ne laiflbit pas de trouver 
moyen de s’en garentir: au lieu qu’il y a 
peu de Chreftiens ^ui ne (oient emportez 
par cette perfecution fpirituelle & par le 
débordement des vices qui inondent toute 
l’Eglife. D’où vient donc que les premiers 
Chreftiens eftoient fi fort touchez des per- 
fecutions vifiblçs , & que nous le (bmmes 
(i peu des perfecutions in vifi blés ? C’eft que 
les une s Ce voyent par les yeux du corps , 
que les autres ne s’apperçoivent que par les 
yeux de la Foy i ou plùtoft c’eft que leur 
Foy eftoit vive létkirée yZC qüé fa nolTre 
cft languifl'^tc , obfcure & fans lumière. 

Il (èmblc à nous voir agir que nous avons 
des lettres d’afleurarfee de noftre falut j que 
Dieu même nous ait révélé que lesDémons 
ne nous peuvent nuire j on diroit que nous 
avons une entière certitude que nous pofle- 
dons fa grâce , & que nous ne la perdrons 
jamais, & que nous fommes dans l’élcêfion 
,e'ternelle de Dieu. Nous regardons les dan- 
gers & ‘les malheurs des autres comme fi 
nous n’avions rien à craindre pour nous- 
mêmes, & comme on regarde du port les 
tempeftes qui agitent engloutiüênt les 
Yailîeaux qui font fur la mer. 
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Si nous détenons dans noftrc cQ>rit la 
faulfe allèurarice dont les Calviniftes flat- 
tent les hommes j en vérité nous I‘ap- 
prouvons en quelque forte par nos adlions 
& par les fehtimens de noftre cœur. 

Nous nous repofons fur la mifèricorde 
de Dieu , non par une confiance de charité, 
mais par une iiuènfibilité d’amour propre. 
Et c’eft pourquoy c’eft â nous que l’Ecritu- 
re parle lorfqu’elle avertit de ne dire point 
que la tnifericorde de Dieu «ft grande : N E 
o 1 c A s miferteordia Dei magna eft. Car el- 
le ne laifleroit pas d’eflre grande quand elle 
nous auroit lailfé périr , & qu’elle nousau- 
roit mis au nombre de tant de nations que 
&juihcealaifl'éesdansles tenebres, &de 
;ant de Chreftiens qui foat aflujettis â 
l’empire des Démons'. Nous nous imagi- 
nons que nous fommes fort confiderablcs 
devant Dieu. Mais fi cous les hommes de 
la terre ne font devant fes yeux qu’une 
goutte d’eau & un peu de poufliere} comme 
parle l'Ecriture i quelle place occuperons- 
nous dans cette goutte d’eau & dans ce peu 
de poulïiere ? S il eft donc jufte d’efperer 
en fà mifericorde après tant d’effets que 
nous en avons refléntis j il n’ed pas moins 
jufte de craindre fà juftice , qui eft fi terri- 
ble , & dont nous vovons des efièts fi épou- 
vencables dans tous Les temps & dans tous 
les lieux du monde. 
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CHAPITRE VI. 

Qfitl efl ut de de détruire dans fonef- 
prit les prétextes que V amour propre 
nous fournit de ne craindre pas. Iwwo- 
cence extérieure. Signe équivoque de 
l'état de la Grâce. 

"I 1 ne faut jamais de'tmire en fbn amc 
I refperanceen la mifericorde de Dieu 
J & la canfiance en fbn amour e'ternel. 

Mais la crainte de'fa juftice ne la détruit 
pas: au contraire elle l’établit & fa forti- 
fie , puifcjue cette crainte même eft un des 
plus grands effets de fa mifericorde , & que 
nous aurons d’autant pi us de fujet d’efperer 
qu’ils nous regarde favorablement , que 
nous aurons plus de crainte de fa juftice. 
Craignons Dieu , parce qu’il eft redouta- 
ble } & efperons en luy , parce que nous le 
craignons. Ceux qu’il abandonne ne le 
craignent point , & ne défirent point de le 
craindre : Et c’eft pourquoy il n’eftpas inu- 
tile dè détruire dans fon efprit tous les feux 
prétextes que l’amour propre prend pour 
s’e'tablir dans une mauvaifè lèureté, & pour 
éviter les penfées & les mouvemens de ^ 
crainte , qui luy font toujours incommo- 
des , parce qu’ils troublent toujours un peu 
cette tranquilicé & ce repos dont U eft: bien 
aife de jouir. 
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On fonde d’ordinaire cette confiance, 
ou fur une afleurance trop grande de la re- 
miffion des pechez qu’on a commis apres le 
Baptême , directement oppoféc à Tlicriru- 
re , qui 'nous avertit de n’eftre pas fans 
crainte pour les pechez dont nous croyons 
avoir obtenu le pardon : De propitmtopec^ 
€ato mit ejje (îne metu } ou fur ce que l’on 
pratique depuis long-temps les devoirs 
communs de li pieté Chreflienne. Mais 
pour temptrer cette confiance exceffive par 
oesfujets légitimés de crainte que la vérité 
nous fournit , il n’y a qu’à fe fouvenir que 
perfbnne ne fçait avec certitude , fi c’eft la 
charité , ou la cupidité qui domine dans 
fon cœur j & que cette incertitude eft beau- 
coup plus grande dans les perfonnes froides 
Sc négligentes. Car il eft certain que com- 
me les neretiques pratiquent quantité de 
bonnes œuvres extérieures fans charité, on 
«n peut pratiquer dans TEglifè même , qui 
lï 'auront pas un meilleur principe) n’eftant 
pas plus difficile d'obferver fans grâce les 
préceptes extérieurs de la Loy dejEsus- 
C H R 1 s'T > que d’obferver ceux de Maho- 
met , qui ne font pas quelques fois moins 
idifiîciles. 

Ainfi cette innocence extérieure qui ne 
■Confifte que dans l’obfcr^vation des devoirs 
extérieurs de la Religion Ghreftienne,- eft 
im figne fort équivoque de la grâce & de 
rionocence ûicerieure > puifque ce peut 
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eftre un pur effet de la coutume , de l’habi- 
tude, delà vue des créatures, & d’une crain- 
te purement humaine. Et quoy que l’on ne 
doive pas porter legerement ce jugement 
de foy-même , on peut craindre néanmoins 
avec raifon que Dieu ne le porte , & qu’il 
ne nous mette au rang de ceux dont il dit : 
Ce peuple m'honore des levres , fon coeur efi 
fort éloigné de moy . 

Il ne faut pas aulîi s’exempter de crainte 
par cette doctrine conimune que l’on ne 
perd la grâce mic par un péché mortel , & 
que l’on ne le fouvient point d’en avoir 
commis. Car qui efl- ce qui peut avoir cet- 
te a/îèurance ? Tout le témoignage qu’ou 
fe peut rendre , ne regarde tout au plus que 
les pechez corporels. Mais combien y en 
a-t-ildontnôusneconnoiflbns pas la me- 
Ture ? Qui fçait s’il n’a point perdu la grâce 
par l’orgueil , par l’envie , par la parelfe 
îpirituelle , pas^l’amour de foy-meme, pat 
line attache criminelle aux chofes du mon- 
de ? Saint Bernard témoigne que lefeul cri- 
me d’ingratitude pour les grâces qu’on a 
reçues de Dieu , peut eftre lî g^and qu’il 
égale quelquesfois l’énormité de plulîeurs 
pechez corporels. Et c*eft en ce fens félon 
Saint Chryfoftome , qu’il eft dit que les pe- 
chez remis font de nouveau imputez , par- 
ce que l’ingratitude où l’on tombe en ou- 
bliant une fl grande grâce , les contient 
tous en quelque façon , & nous rend aulîi 
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coupables cjue n Dieu ne nous aYoit point 
pacaonne'. Or qui peut s'afleurcr de n’ellre 
pas coupable de cette iiigraricude ? 


CHAPITRE VII. 


Snjet cjHe F on a de craindre pour tahm 
^u'on a fait des vérité:^ de Dieu. Des oc^ 
cajions qu^on aeuës’de s^ avancer. Des 
Feft es isf des Myfteres que VEglife cele» 
hre le long de l* année. 


Q Uel fnjet de crainte ne pourrions- 
nous point encore tirer de l’abus 
, que nous avons fait des grâces de 
Dieu y fi nous avions un peu de lumière. -Il 
n’y a pour cela qu’à parcourir les principa- 
les de ces grâces. Rien n’eft plus étonnant 
que les menaces que Jè6u?-Christ fait à 
ceux de Capharnaum , qu’ils feront trait- 
tez plus durement au jour du jugement > 

3 ue Sodomc & Gomorre , c*eft à £re , que 
eux villes Ibüilldes par les crimes les plus 
abominables. Car le fèul fondement de 
CCS menaces , cft qu’ils n’avoicnt pas bien 
«fendes grâces que Jesus-Christ leur avôit 
laites en opérant tant de miracles à leur 
vuë,dc en leur donnant tant d’inftruftions. 
On ne voit pas d’ailleurs qu’ils fuflent plus 
ildreglez y ni plus ennemis de Jesos-Cu r ist 

que 
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c)uc les autres Juifs. OrJ<]uieft-ccquin’a 
pas fujet de craindre que Jésus-Christ ne 
îuy fa(Te le même reproche ? N’avons nous 
pas receu de luy infiniment plus de grâces 
que les Capharnaïtes ? Cependant où dl 
I ’ufage que nous en avons fait ? Où font les 
trcfors des vertus que nous avons acquis par 
le moyen de ces talens que Dieu nous avoir 
mis entre les mains ? Nous avons crû à la 
veritd, mais où font les œuvres de noftrc 
Foy î Où eftrufure qu’il nous redemande- 
ra de Tes bienfaits î II faut avoir une e'tran- 
gc iniennbilité pour n’dlre pas effraye' de 
cette pcnfde , qu’ïl fè trouvera des gens 
dans lefquels on n’aura vù aucun dérègle- 
ment extraordinaire , qui nclailîêrontpas 
d’eftre jugez par la vérité' même , plus cou- 
pables que ceux de Sodome , pour le fcul 
abus des grâces de Dieu. 

Toutes les occafions que Dieu nous a pre- 
fente'es de nous avancer dans la vertu , font 
autant de grâces , dont il nous redemande- 
ra compte. Ce font autant de moifTons 
abondantes qu’il nous commandoit de re- 
cueillir , & dont il vouloir que nous fif- 
fions provifîon pour nous foûtenir dans les 
temps où il devoir permettre que nous fuf- 
fions e'prouvez. Par exemple > les maladies 
& les foufîranccs font le temps de la moif- 
fon de la patience , les rebuts & les mépris 
^ font le temps de la moifibn dé l’humilité ^ 
les perces que Dieu nous envoyé, font le 
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temps de la moi/Ton de la pauvreté'. Ccluy. 
qui ufe bien de ces temps de moiflbn eft fa- 
ge , félon l’Ecriture : cmgregat tn mef 

Je , Jiliwfaptens ejl , parce qu’il fait provi- 
fion des grâces qui luy feront neceflaires en 
un autre temps. Mais elle nous avertit ouc 
celuy qui en ufera mal > fera confonau : 
autem Jiertit , filius confuflonis. 

De quel nombre fommes nous? Ec^qucl 
ulage pouvons-nous dire que nous ayons 
fait dè tant de moiflbns que Dieu nous a 
prefentees ? ' 

L’Eglife diftribiie toute l’annee en diver- 
fès faifons des grâces 5 & la dévotion des 
Fideles devroit eftie de fuivre fon efprif: 
comme les eftres naturels ne manquent ja- 
mais de (iiivre l’efprir general qui règle le 
cours de toute la macliine du monde. Les 
oyfeaux > comme dit l’Ecriture , gardent 
cxatffemenr leurs faifons. Ils font leurs nids 
en un certain temps , ils le de'pouïllent en 
un autre par un ordre réglé & invariable. 
Lapiete'ade mémefèstemps. II y en a un 
propre pour obtenir l’efprit de,penitencc,& . 
'c’eft celuy où l’Eglife la pratique. Il pen a 
un où elle nous invite à la jo) e , à une vie 
nouvelle & à imiter la vie du Ciel, & c’eft 
le temps de la Refurredion, Chaque my- 
ftcrc â les grâces , & le temps où l’Eglifelc. 
célébré , eft le temps favorable pour'des 
obtenir. Mais ceux qui me; agent mal ces 
temps, & qui laillentpafl'er toutes ces fb- 
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lemnitez > fans s’enrichir des grâces c|uc 
Dieu y diftribuë aux âmes bien diipofées > 
recevront fans doute le meme reproche que 
le Prophète fait aux Juifs , de n’avoir pas 
connu le jugement du Seigneur , & d avoir 
elle moins prudens que ces oyfeaux qui ne 
manquent jamais de faire en chaque làilbn 
ce qui convient à leur nature, Milvus in 
lo cognevit tempm fuum , Turtur Hirundê 
f^jCiconia eufiodierunt tempm adventm fui : 
populus uutem mem non cogmvit judicium 
Dei. 

. Que fi l’abus des moindres grâces cft 
auffi à craindre que nous l’avons reprefen- 
té , que fera cc de l’abus de la Grâce des 
Grâces, c’eftàdire, de l’Euchariftie > qui 
contient l’Auteur même de toutes les Grâ- 
ces ? L’Apoftre témoigne que Dieu exer- 
çoit des chaftîmens vifibles fur les premiers 
Chreftiens qui communioient avec trop 
peu de préparation , & qui ne mettoient 
pas de diflcience entre le Corps du Seigneur 
& les viandes communes j &. que c’elfoit là 
ce qui caufbit la mort, ou les maladies à 
pluheurs d’entre les Fidellcs. Mais que cet- 
te punition de Dieu leur cftoit utile , puif- 
qu’clle leur fervoit à expier leurs fautes des 
cette vie , & à e'viter la damnation : Cum 
' judicamür autem , à Domino cotripimur , ut 
non cum hoc mttndo damnernur. Il (èmble 
que Dieu n’agilTe plus de la forte à l’éc^ rd 
de ceux qui abufent de fes myfteres. 11 fait 
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moins éclater là juftice à la vue des hom- 
mes: il fe retire eirhaut , comme dit l’E- 
criture , & il s'^éloigne de nous : Ef proptèr 
hanc in altum regredere. On communie plus 
indignement que jamais , & on n’en re- 
çoit aucune punicion vilible. C’eft ce qui 
doit faire craindre à ceux qui rcconnoificnt 
par la négligence de leur vie , qu’ils ont 

f eu profite de tant de Communions , que 
indulgence de Dieu à leur egard ne loit 
un effet de Ibn abandon , & qu’ils ne foient 
d’autant plus coupables qu’ils ont eltd 
moins punis. 


CHAPITRE VIII. 

Adrejfe de amour propre pour rom 
empefeher de mus appliquer les reprü^ 
ches que Jesus-Christ fait à certaî- 
nés gens, ^te Jesus-Christ «’4 
gueres repris que les vices fpirituels. 


L 1 Ne adrefle de l’amour propre pour 
j empefeher que nous ne nous ap- 
' p’iquionslesreprochesque fEsus- 
Christ fait à certaines gens dans l’Evan- 
gile J c’eft de'nous en donner des idées fi 
noires , qu’il ne nous vienne jamais dans 
refpric , que nous leur puiffions felTem- 
bler. Par exemple, on conçôit les Phari- 
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/îens comme des gens d’un orgucüil fi in« 
fupportable & fi extraordinaire , qu’il (éra- 
ble qu’il n’y. en ait plus de tel parmy les 
hommes. Mais cela n’eft pas ainfi. Ils 
eltoient faits comme d’autres nommes j & 
leur vanité' fe connoilîoit peu à l’exterieur. 
Ils nelaconnoiflbientpas eux-mémes. Ils 
efk)ient d’ailleurs grands ob(èrvateurs de 
la Loy , & fort exads dans les moindres 
chofes qui regardoient le culte de Dieu. 
Qui nous alTeurera donc que nous ne leur 
/oyons pas fcniblables ? Ils eftoient hypo- 
crites ) il c(l vray: mais ils ne connoidbient 
pas leur hypocrifie. Peut eftre le/bmmes- 
nous autant qu’eux > & adeurement nous 
le (bmmes tous en quelque degré. Cepen- 
dant Jésus -Christ déclaré qu’ils feront 
punis plus rigoureufement que les autres 
Juifs qui eftoient neanmoins tort méchans: 
Accipient prolixms judicium. Ce qui fait voir 
qu’on peut eftre tres-criminel devant Dieu 
en menant une vie réglée à l’extericur. 

Et en effet , il eft remarquable que la 
plufpart des reproches & des menaces que 
Jesus-Christ fait dans l'Evangile, ne. 
regardent que des vices (pirituels , parce 
qu’il a fiippofé que les vices corporels font 
aflez conaamnez par eux mêmes. Il con-" 
damne l’abus de (a parole & de fes mira- 
cles dans les Capharnaïres , l’brguciiîl & 
l’intereft dans les Pharifiens *, le defir de 
prééminence dans les Apoftres \ l’omilfion 
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■ des œuvres de charité' dans ceux dont il dit 
ou’ils feront mis à la gauche & envoyez au 
tcu éternel ; le défaut de la charité imericu- 
jc dans la parabole des Vierges.' La plulpart 
defes préceptes ont de meme pour objet 
des vertus intérieures , l’amour des enne- 
mis, la retenue dans les jugemens, le dé- 
tachement des biens du monde , le renon - 
'cernent aux fatisfaéfions humaines , la vi- 
gilançe dans la priere , l’humilité & la fim- 
plicitédes enfans. C’eft en cela qu’il fait 
confifter cette juftice qui furpalTe celle des 
Phariüens, làns laquelle on n’entre point 
au Royaume de Dieu : & cependant qui 
peut s’afleurer d’y latisfaire entièrement î 


CHAPITRE IX. 

J en 4 peu (jui puiffent s a jfeu- 
d* avoir les marques que l* Ecriture mm, 
donne de la vie de Vame. 

L ’Ecriture nous donne diverlès mar- 
ques pour reconnoître la vie & la 
mort de l’ame i mais ces marques 
mêmes font plus capables d’augmenter que 
de diminuer la crainte de ceux qui ont peu 
. de dévotion , & qui font dans cet état d’in- . 
fènhbilité dont nous parlons. Elle nous dit 
premièrement que cciuy qui n’a point l’ef-, 

prit ‘ 
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prit de J. C. n’efl: point àluy : 
fpiritHm Chrijii , hic non efi ejui. Ainfî quoy 
que tous ceux qui ont renonce' au peche' > 
doivent avoir quelque confiance que ce't es- 
prit efi: en eux par le defir qu’ils refientent 
au fond de leur coeur d’eftrc uniquement à 
Jesüs-Christ > cette confiance n’exclud 
pourtant pas la crainte qu’ik doivent aufli 
avoir > que cette marque qu’ils ont de là 
prelènce, ne Ibit trompeufe j & qu’ils ne 
pri^nnent une refolution purement natu- 
rellè( forme'e par l’accoutumance , pour une 
attache divine forme'e par l’elprit de Dieu. 
Car combien y a-t-il a’autres effets de ce't 
Efprit Saint qu’ik ne trouvent point en 
eux? L’efprit de Jesus-Christ eft un cf- 
prit de recueillement & d’adoration conti- 
nuelle î c’eft un efprit de zele pour la jufli- 
ce , de haine pour le péché , d’amour pour 
les pécheurs ; c’eft un efprit de croix , de 
mort , & d’immolation perpetuellei C’eft 
un efprit de fèparation , de détachement 
parfait de toutes les créatures j c’eft un ef- 
prit de douceur & de bonté pour tous les 
nommes. Ce font là les fentimens que l’cf- 

Î »rit de Dieu a formez avec plénitude dans 
ecœurde Jisus-Christ , & cefonteeux 
qu’il doit former dans le noftre en quelque 
degré , fi nous avons feceu de fa plénitude 
quelque participation de cet efprit qui nous 
doit rendre conformes à l’image du Fils 
unique de Dieu. Voilà les marques de vie. 

Plus 
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Plus CCS fcntimcns font vifs & aeiflans,' 
plus on a fujet de fè croire vivant. Mais plus 
ils font fbibles & languidans i plus on a fu- 
jet d’apprchendcr d'eftre mort. 

L’Ecriture nous marque encore ce que 
c’cft que la vie del’amc, en nous difant , 
quele jufievitdelaFoy. Et pour bien l’en- 
tendre, il fautrcmarquerqucl’amenevit 
que par (à connoiflànce & par fbn amour : 
d’où il s’eniait que cette vie delà Foycon- 
fiftç à penfer félon la Foy, & à aimer ou 
haïr félon la Foy , c’eft à dire que pour vi- 
vre de la Foy , il laut juger les choifes gran- 
des ou petites , utiles ou inutiles , bonnes 
ou mauvaifes , non félon noftrc goult , & 
nos inclinations corrompues j mais félon 
la lumière de la Foy : & il faut de meme 
que les lèntimens du cœur fuivent cette lu- 
mière , & que nos craintes , nos efperan* 
ces , nos joyes > nos triiteiTes, nofVrc 
amour , noftrc haine fbient conduits parda 
Foy. 

Pour (çavoir donc fi nous vivons de la 
Foy, iln’y aqu’àconfidcrer fi nous défi- 
ions ce que la Foy nous monftre que nous 
devons aefirer : fi nous nous affligeons des 
' chofes qu’elle noos fait voir eftrc contrai- 
res à la Loy de Dieu : fi nous délirons & 
pour nous & pour les autres les biens 
qu’elle nous propofè comme devant eftrc 
l’objet de nos deurs } car alors nous pour** 
ions nous afllircr que noftrc ame cft verita- 

blc- 
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bleoienc vivante. Mais Ci nous, voyons au 
contraire que nous nous aiHigions de ce 
qui devroit nous réjbiiir , & que nous nous 
lejoüüTions de ce qui devroit nous affliger j 
comme nous avons alors peu de part à cçt- 
te vie de la Foy , nous avons aum peu de 
marques de la vie de noftre ame. 

Enfin l’Apoflre Saint Jean nous affleure 
que celuy qui rCaime pêint , demeure tUns Is 
mort ; û' que celuy qui aime , pojfede U vie, 
Eti’ Apofflre Saint Paul pour ne nous pas 
laiffler tromper par la vaine image d‘une 
faudè charité , a pris £bin de nous décrire 
cxaâement les qualirez de cette véritable 
chante qui fait la vie de nos âmes. La cha- 
rité , dit- il , ef patiente j elle e0 douce -, elle 
n'eft point jaloujè , ni incon^erée i elle ne s*e- 
leve point de vanité -J elle n' éfr point amhïtieu- 
fe J elle ne recherche point fis interefis j elle n'efi' ' 
point colere» ni foupçonneufi -, elle ne fi réjouit 
point de rinjufiiee 'f elle fi réjouit de la vérité, 
C’eft par là que nous nous devons exami- 
ner. Si nous nous pouvons rendre un té- 
moignage fincere , que nous refflentons en 
nous tous les effets de la charité , à la bon- 
ne heure que nous Ibyons pleins de con- 
fiance & cle joye. Mais fi nous en refflen- 
tons de tout contraires , il n’y a qu’une ex- 
trême ftupiditc qui puiffe e'touffer les juffes 
fentimens de crainte que cette connoiflan- 
cc nous doit donner. ~ 

,On ne doit pas prendre auffi pour une 

mar- 
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marque certaine que l’on eft vivant devant 
Dieu, une certaine équité d’efprit par la- 

S uclle on juge alTez juftement de la plufpart 
es chofes qui fe prefentenr. Car cette qua- 
lité peut demeurer avec les plus grands dé- 
reglemens5 & l’on voit Ibuvent des per- 
fonnes qui eftant dans un très-mauvais 
état par des crimes, ou fpirituels pu cor- 
porels , dopt ils n’ont fait aucune péniten- 
ce , ne lailTent pas de fe conferver une cer- 
taine région dans leur elprit , qui ne pa- 
roift point troublée par les imprelTions du 
Diable , dans laquelle ils jugent bien de 
plufieurs chofes , & règlent leur vie d’une 
maniéré honnefte & raifonnàble. Et le 
Diable qui les polîede , permet même fou- 
vent qu’ils habitent prelque toûjours dans 
cette région tranquille, & qu’ils ne fè côn- 
noiffent que par la j ' afin qu’ils ne s’apper- 
çoivent point de la corruption de leur 
cœur , par laquelle il les tient aflhjettis. 


' J 

■ . ■ , C H A- 
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« 

ÇHÀPITRE X. 

Qaelle-efi la crainte oh l* on doit tetîdrei- 

Avantages ejm Venp^ut tirer de Vétat 

d'infenjîbilité, Q^il n^y f^Ht pas dé" 

meurer volontairement, 

» 

I L faut donc craindre , il faut temblcr 
devant Dieu dans la vue de tant de fu- 
jets de crainte : mais il fout que ce Ibit 
d’une crainte folutaire , qui au lieu d’abba- 
tre l’ame , la releve , & la porte à remedier 
lèrieulèment à ce qui luy donne fujet de 
craindre. Il fout que ce Ibit d’une crainte • 
qui porte à la penitence , à la priere , à fo 
vigilance, au travail. Que li avec tout ce- 
la on le trouve en un certain état où il lèm- 
ble qu’on ne voye en Iby que de la froideur 
& de rinfenfibilité ; & que l’on ne puifle • 
changer la dilpofition de ion efprit , il fout 
fe foumettre humblement à l’ordre de 
Dieu , & efoerer d’en tirer autant d’avanta- “ 
ge , que s’il luy avoir plu que nous fulïîbns 
lenfiblemenr remplis de dévotion , de con- 
Iblation & de ferveur. Et peut dire en. ti- 
rerions nous efledivemcnt cet a vantée li 
nous entrions lîocerement dans les fenti- 
mens où cet état même nous porte , & que 
nous jiigeallions de nous , comme nous en 
devons juger dans la vérité'. 

- Ce 
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Ce ne (èroitpas en effet un petit avanta- 

f e nue de fc coiiferver par là dans le mépris 
e toy-méme j mais il faut bien fè garder 
que ce prétexte ne nous porte à de.meurer 
volontairement dans cet e'tat. Dieu qui 
veut que quelques âmes y fbient pour les 
humilier , veut en même temps qu’elles 
falTent tout ée qu’elles peuvent pour en for- 
tir. Il leur adreflè à toutes ces paroles de 
fbn Prophète : EyuM te Jeruf»km , ne forte 
recedat à te anima mea, Xnuruifèz-vous ô 
ame Chreftienne , de peur que mon efprit 
ne vous abandonne ? Ne demeurez point 
volontairement dans l’ignorance & dans- 
les tenebres. Tl Éiut également éviter &* là 
négligence dans la recherche des lumières 
dcDieu, & l’impatience dans les tenebres 
où il nous laifle. L’un eft un ctfet de parefTe, 
& l’autre d’orgueil. Mais ces lumières que 
nous devons rechercher , ne l'ont pas des 
lumières fimplement fpeculativés. Ce font 
ces lumières qui touenent le cœur mê- 
me ten^s qu’elles inftruifènt refprit, & 

. qui naiflént de la charité , qui eft le vrav re- 
mède de la dureté du coeur > & de l’inf^fî. 
bilité. 


Q^U A- 
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QUATRIEME TRAITE’. 


Des moyens de •conferyer la 
Paix avec les liommés! 
PREMIERE PARTIE. 
parité pacem civitatis ad 

cjHum îranfmigrare vos feci , ^ 
orate pro eaad Domimm, quiain 
pAce itlms erit pax vohis. 


chapitre l 

Hommes Citoyens de plstfinrs Filles. 

Ils doivent procurer la Paix de toutes. 
. Pt Rappliquer en particulier à vivre en 
Paix dans la Société ou ils pujjent leur 
vie Csr dont ils font partie. 

Outes Jes Societcz dont nous 
faifons partiesjtoutes les cho- 
fès avec lefcjuelles nous avons 
quelque liaifon- & q^uelque 
commerce , fur lefquelles 
nous agiiïbns , & qui aéilîcnt 
fur nous j & donc le diiîercnt état clF capa- 

H blc 
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bic d’alterer la dirpofition dc noftreame, 
(ont les villes où nous palTons le tqpips dç. 
iioftrc pèlerinage j parce que noftre ame 
s'y occupe & s’y repofe. 

Ainfi le monde entier eft noftre ville , 
parce qu’en quali;ç d’habitans du monde 
nous avons liaifbn avec tous les hommes i* 

& quç nous en recevons même tantoft de 
Tutilire &; tantoft du dommage. Les Hol- 
landois ont commerce avec ceux du Japon. 
Nous en avons avec les Hollandais. Nous 
en avons donc avec ces peuples qui font auit 
extremitez du monde : parce que les avan- 
tages que les Hollandois en tirent , leur 
doiuient le moyen , ou de nous fervir , ou 
de nous nuire. On en peut dire autant de 
tous les autres peuples. Ils tiennent tous à 
nous par quelque endroit j & ils entrent 
tous dans la chaine qui lie tous les hommes 
entr’euxparlcs befoius réciproques qu’ils 
ont les uns des autres. 

Mais nous fom mes encore plus particu- 
lièrement Citoyens du Royaume où nous 
fommesnez, & où nous vivons : delà vil- * 
le où nous habitons : de la Société dont ' 1 
nous faifons partie: & enfin nous nous pou- 
vons dire en quelque forte citoyens de 
nous- mêmes & de noftre propre cœur. Car' i 
nos diverfes pallions > & nos divcrfèspen- 
l'ces tiennent lieu d’un peuple avec. qui nou> 
avons à vivre : & fouvent il eft plus facile 
ce vivre avec tout le monde extérieur, qu’a- 
vec 
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▼cc cc peuple intérieur que nous portons etk 
nous-mêmes. 

L’Ecriture qui nous oblige de chercher 
la paix de la ville où Dieu nous fait habiter» 

. l’entend également de toutes ces difïeren- 
tes villes. C’eft à dire , qu’elle nous oblige 
de chercher & de defirer la paix & la tran- 
quillité du monde entier : ae noftre royau- 
me: de noftré ville : de noftrc Société > & 
de nous-mêmes. Mais comme nous avons 
plus de pouvoir de la procurer à quelques- 
unes de ces villes qu’aux autres j il faut 
aufli que nous y travaillions diverfement. 

Car il n’yagueres de gens qui Ibient en 
état de procurer la paix , ni au monde , ni 
à des Royaumes ,ni à des villes , autrement 
que par leurs prières. Ainfi noftre devoir à 
cet égard le réduit à la demander fincerer 
ment à Dieu, Et à croire que nous y (omî- 
mes obligez : & nous le fommes eu effet, 

f >uis que les troubles extérieurs qui divifenc 
CS Royaumes , viennent fouvent du peu 
de foin que ceux qui en font partie , on^e 
demander la paix à Dieu , & de leur peu de 
reconnoiflance lors que Dieu la leur a ac- 
cordée. Les guerres temporelles ont de fî 
eftranges fumes , & des effets fi funeftes 
pour les âmes mêmes , qu’on ne fçauroit 
trop les appréhender. C’eft pourquoy 
Saint Paul , en recc^mandant de prier 
pour les Rois du monde , marque expreffe- 
ment , comme un principe de cette obliga- 

H X tion , 
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tion, le befoin que nous avons pour nous- 
mtmes de la tranquillicd extérieure : Ut 
quietam ^ tranquiUam vitam agamm. 

. On (è procure la paix à iby même en ré- 
glant lès penlees & les pallions. Et par cet- 
te paix intérieure , on contribue beaucoup 
à la paix de la Société dans laquelle on vit, 

Î >arce qu’il n’y a gueres que les pallions qui 
a troublent. Alais comme cette paix avec 
ceux qui nous font unis par des liens plus 
étroits , & par un commerce plus frequent, 
cil d’une extrême importance pour entre- 
tenir la tranquillité dans nous-mêmes , & 
qu’il n’y a rien de plus capable de la trou- 
bler que la divilion oppofée à cette paix, 
c’elt de celle-là principalement qu’il faut 
entendre cette inllrudlion du Prophète. 
^udrite pacem civitatls ad quam tranjmigra- 
revosfeci. Cherchez la paix de la ville qui 
cft le lieu de voftre exil. 


• CHAPITRE IL 

Vnion de ia raifon ^ de la Religion à 
nous infpirer le join de lapaix, 

L Es hommes ne le conduilènt d’ordi- 
naire dans l<pr vie. ni par laFoy, 
ni par la railôn. Ils luivent tcine- 
xairement les impredions des objets pre- 

Icns , 


Digitized by Google 




deconferver lapaix ^ ^c. 17 ^ 

fèns , ou les opinions communément éta- 
blies parniy ceux avec qui ils vivent* Et il y 
en a peu qui s’appliquent avec quelque foiu 
à conlîdeier ce qui leur clt véritablement 
utile pour p'alTcr heurculèment cette vie , 
oulèlonDieu, ou (clonie monde. S’ils y 
faifbient reflexion, ils veroient que laFoy 5c 
la rai(bn (ont d’accord fur la plufpart des 
devoirs des adions des hommes \ que les 
choies dont la Religion nous éloigne , font 
(buvent aufli contraires au repos de cette 
vie qu’au bon-heür de l’autre , & que la 
plufpart de celles où elle nous porte, con- 
tribuent plus au bonheur temporel , que 
tout ce que notre ambition , & notre va- ‘ 
nité nous font rechercher avec tant d’ar- 
deur. 

Or cet accord de la railbn & de la Foy ne 
paroit nulle part fi bien que dans le devoir 
de conferver la paix avec ceux qui nous font 
unis , & d’éviter toutes les occafîons & 
tous les (iijets qui font capables de la trou- 
bler. Et fi la Religion nous preferit ce de- 
voir comme un des plus eflentiels à la pieté 
chrétienne , la raifon nous y porte auflî 
comme à un des plus importans pour nô- 
tre propre interet. 

Caronnefçauroitconfiderer aVec quel- 
que attention , la fource de laplulpartdes 
inquiétudes & des traverfes qui nous arri-* 
vent, ou que nous voyons arriver aux au- 
tres j qu’on ne reconnoïlTe qu’elles vien-. 

H 5 nent 
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lient ordinairement de ce qu’on ne (è md- 
nage pas affez les uns les autres. £t û nous 
voulons nous faire jufticc, nous trouverons 
qu’il eft rare qu’on mddilè de nous làns fu- 
Jet , & que l’on prenne plaifirî nous nuire 
Sc i nous choquer de gayetd de cœur. Nous 
y contribuons toujours quelque choie. S’il 
n’y en a pas de caufes prochaines , il y en a 
d’eloigndes. Et nous tombons làns y pen- 
ièr dans une infinité de petites fautes , à. 
l’égard de ceux avec qui nous vivons j qui 
les dilpofent à prendre en mauvailè pan ce 
qu’ils foulfriroient fans peine , s’ils n’a« 
voient déjà un commencement d’aigreur 
dans refprit. Enfin il elb prefque toûjours 
vray que fi l’on ne nous aime pas , c’en que 
nous ne Içavon s pas nous faire aimer. • 

Nous contribuons donc nous-mémes à 
ces inquiétudes , à ces traverlès & à ces 
troubles que les autres nous caulènt y Sc 
comme c’eft en partie ce qui nons rend 
mal-heureux , rien ne nous cil plus impor- 
tant, mêmefelon le monde, que de nous 
appliquer à les éviter. Et la fcience qui 
nous apprend à le faire , nous ell: mille fois 
plus utile que toutes celles que les hommes . 
apprennent avec tant de foin & tant de 
temps. C’efi: pourquoy il v a lieu de déplo- 
ler le mauvais choix que les hommes font 
dans l’étude des arts , des exercices & des 
fciences. Ils s’appliquent avec loin à con- 
noître la matière , Sc à trouver ks moyens 

de 
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de la faire (èrvir à leurs befoins. Ils appren- 
nent l’arc de dompter les animaux, & de 
ks employer à l’ulagc de la vie i & ils ne 
fbngent pas (culemcnc à celuy de fè rendre 
ks hommes utiles , & d’empefeher qu’ik 
ne ks troublent & ne rendent leur vie mal- 
heureuk , ^uoyque ks hommes contri- 
buent infiniment plus à leur bonheur ou à 
leur malheur > que tout k refie des ercatu- 
les. - 

C’efl: ce que la raifon nous dide tou- 
chant ce devoir. Mais fi l’on en confiilte la 
Religion & la Foy > elles nous y engagent 
encore tout autrement par l’autorité de 
leurs préceptes & par les raifbns divines 
qu’elles nous en apportent. Jtsus Christ 
a tellement aimé la paix qu’il en fait deux 
des huit Béatitudes qu’il nous pr^pofe dans 
l’Evangile. Heureux , dit-il , ceux qui font 
doux t parce qu'Uspoffèderont U terre , ce qui 
comprend la tranquillité de cette vie & le 
repos de l’autre. Heureux* dit-il encore, 
ceux qui font pacifiques , parce qu'ils auront le 
nom d*enfiuss de Dteu , qui efl la plus haute 
qualité dont ks hommes foient capables,. 
èc qui n’eft due par confequent qu’à la plus 
grande des vertus. Saint Paul fait une Loy 
exprefie touchant la paix , en commandant 
de la garder autant qu’il efl poilibk avec 
tous ks hommes : Cum omnibus homimbus* 
fi fieri poteji , pacem habentes. Il nous défend 
les contentions 3 & nous ordonne la pa- 

H 4 tiencc 
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tiencc & la douceur envers tout le monde : 
Sèrvtim Dei non oportetUtigare t fed mitnfue^ 
tum e(fs ad omnes. Et enfin il nous dé- 
claré que l’efpritdecontentionn’eft .point 
celuy derEgliie : Si quis videtur contentio- 
ejfet nos taUm confuetudmem non habe* 
mus. 

Il n’y a gueres d’avcrtiflement plus fre- 
quent dans les Livres du Sage qu'* ceux qui 
tendent à nous regler dans commerce 
Que nous avons avec le prochain > & à nous 
faire e'viter ce qui peut exciter des divifions 
& des querelles. C’efl: dans cette vue qu’il 
nous dit que la douceur dans les paroles 
multiplie les amis y & adoucit les ennemis: 
Verbum dulce multiplicat amicos , mitigat 
inimicos > & que les gens de bien font pleins 
dedouceuc& de complaifance : Es linguts 
eucharis in hono homine abundat. . 

Il dit en un autre endroit que les repon-. 
lès douces appaifent la colère , & que cel- 
les qui font aigres > excitent la fureur : Ref-. 
ponfio mollis frangit iram , ferme durus fufeitat 
furorem. Il dit que le Sage fe fait aimer par 
fès paroles : fapiens in verbis feipfum amabi- 
Umfacit. 

Enfin il releve tellement xette vertu , 
qu’il l’appelle l’arbre de vie , parce qu elle 
nous procure le repos , & dans cette vie > 
& dans l’autre : Lingua plaçabilis Itgmm 
vit A. 

11 a bien voulu même nous apprendre. 

que 
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q\ic l’avantage que cette vertu nous apporte 
en nous failant aimer > eft préférable à ceux 
cjue les hommes défirent le plus , qui font 
l’honneur & la gloire. Car c’eft un des fens 
de ces paroles : ¥tli in manfuetudine opéra 
tua perjice , ^ fupergloriam homïrmm dtli- 
geris. 

Le Sage y compare les deux choies que 
les hommes recherchent principalement 
des autres hommes, qui (ont l’amour & 
la gloire. La gloire vient de l’idee de l’ex- 
cellencci l’amour de l’idce de la bonté , &•- 
cette bonté fe témoigne par la douceur. Or. 
il nous apprend dans cette comparaifon, 
que quoy que l’eftime des hommes date 
plus noftre vanité , il vaut neanmoins 
mieux en eftre aimé. Car l’eftime ne nous 
donne entrée que dans leur efprit au lieu 
que l’amour nous ouvre leur, coeur. L’efti- 
me eft fouvent accompagnée de jaloufie, * 
mais l’amour éteint toutes les malignes 
paflTions : & ce font celles-là qui troublent 
noftrerepos. 


. C H A PITRE III. ' 

des devoirs de garder 
avgc ceux avec qui on vit, 

O N peut tirer de l’Ecriture une infi- 
nité de raifbns pour nous exciter 
à confèiveclapaixavec les hom- 
H 5 mes 
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ines par coas les moyens qui noos font pol^ 
/îbles. 

1 . U n'y a rien de (î œnforrae à l’elprit 
de la Loy nouvelle que la pratique de'ce dc' 
voir: & Ton peut aire qu’elle nous y porte 
par Ton elTence même. Car au lieu que la 
cupidité', qui eft la Loy de la chair, defu- 
niUant l’homme d’avec Dieu , elle le defu- 
nit d’avec luy-même, par le foulcvement 
des palTions contre la raifon ; & d'avec tous 
les autres hommes en l’en rendant enne> 
my , & le portant à tâcher de s’eii rendre le 
tyran. Le propre au contraire de la charité , 
qui eft cette Loy nouvelle que T b s u s- 
Christ eft venu apporter au monde , c'eft 
de reparer toutes les defunions que le péché 
aproduitesj de reconcilier l'homme avec 
Dieu, en raflujectillânt à lès Loixj de le 
xeconcilier avec lay méme, en afl'ujettif* 
fantfespalfionsala raifôft j & eiilin de le 
reconcilier avec tous les hommes , en luy 
oftant le delîr de les dominer. 

Or un des principaux effets de cette cha- 
rité à l’éprd des hommes , eft de nous ap- 
pliquer a conlèrver la paix avec eux, puis 
qu’il eft impolfible qu’elle lôit viveSt fîn- 
cere dans le cœur , fans y produire cette ap- 

Î )Iication. On craint naturellement de blef- 
èr ceux que l’cm aime. Et cet amour nous 
faifant regarder toutes les fautes que nous 
commettons contre les autres comme 
grandes & importantes , Ôc toutes celles 

qu’il 
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Qu’ils commettent contre nous , comme 
petites & légères , il e'teint par là la plus or- 
dinaire fource des querelles, qui ne naifîent 
Jeplusfbuventqucdeces fauflès ide'es qui 
groffiflent à noftre vue tout ce qui nous 
touche en particulier , & qui amoindriirent 
tout ce qui touche les autres. ■ ' 

1 . Il eftimpolfible d’aimer les hommes 
^ns delîrcr de les fervir : & il eft impoffible 
de les fervir fans eftre bien avec eux -, de for- 
te que le même devoir qui nous charge des 
autres hommes , folon l’Ecriture , pour les 
fervir en toutes les maniérés dont nous 
fomraes capables , nous oblige auffi de 
nous entretenir en paix avec eux , parce 
que la paix eft la porte du cœur , & que l’a- 
verfion nous le ferme , & nous le rend en- 
tièrement inacceftible. 


5. Il eft vray quel’onn’cftpas toujours 
én drat de fervir les autres par des difeours 
d’édification j mais il y a bien d’autres mar- 
nieres de les fervir. On le peut faire par le 
filence, par des exemples de modeftie , de 
patience & de toutes lcs autres vertus. Et 
c’eft la paix & l’union ^i leur ouvre le 
coeur pour les en foire profiter. 

Or la charité non feulement embrafle 


tous les hommes, mais elle lescmbrafTe 


en tous temps. Ainfi nous devons avoir la 
paix avec tous les hommes , & en tout’ 
temps J car il n’y en a point oii nous ne de- 
vions les aimer &dcfircr de les fervir: & 

H 6 par 



Digilized by Google 



I So /^. T raite, L P, Des moyens 

S ar confequcnriln’yenapointoùnous ne 
evions ofler de noftre part , tous les ob- 
ftacics qui s’y pourroienc rencontrer , dont 
le plus grand clU’averfion & l’eloignement 
qu’ils pourroient avoir pour nous. De for- 
te que lors même que l’on ne peut conlèr- 
ver avec eux une paix intérieure qui confifte 
dans l’union de (èntimens, il faut tâcher 
au moins d’en confèrver une exterieiu:e qui 
confifte dans les devoirs de la civilité hu- 
maine , afin de ne fe rendre pas incapables 
de les fervir quelque jour , & de te'moigner 
toujours à Dieu le deûr finccre que l’on 
en a. 

De plus , fi nous ne leur fervons pas 
actuellement, nous fommes au moins obli- 
gez de ne leur pas nuire. Or c’eft leur nui- 
re que de les porter en les choquant , à 
tomber en quelque froideur à noftre egard. 
C’eft leur caulèr un dommage réel , que de 
les difpofer par l’éloignement qu’ils conce- 
vront de nous > à prendre nos aCHons ou 
nos paroles en rnauvaife part j à en parler 
d’üne manière peu équitable , & qui blef- 
feroit leur conftionce j & enfin à méprilcr 
même la vérité dans noftre bouche , & à 
n’aimer pas la jufticc> Ibrs que c’eft nous 
qui la défendons. 

Ce n’eft donc pas feulement l’intcreft 
des hommes, c’eft celuy de la vérité mê- 
me qui nous oblige à ne les pas aigrir inuti- 
loment contre nous. Sinous l’aimons nous 

devons 
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devons éviter de la rendre odiculè par not- 
tre imprudence , &deluy fermer l’entrée 
du cœur & de Tclprit des nommes, en nous 
Ja fermant à nous-mêmes : c’eft aulli 

pour nous porter à éviter ce défaut que l’E- 
criture nous avertit ; les fages ornent ta 

fctence , c’efl à dire qu’ils la rendent venera- 
ble aux hommes , & que l’eftime qu’ils at- 
tirent par leur modération , fait paroître 

Î ^Ius augufte la vérité qu’ils annoncent j au 
ieu qu’en fe faifant efu méprifer ou haïr 
des hommes , on la deshonore , parce que 
le mépris & la haine palTent ordinairement 
de la perfonne à la dodrine. 

Il eft vray qu’il cft impolîîble <^ue les 
eens de bien foient toujours en paix avec 
les hommes, après que Je s us-Chris t les 
a avertis qu’ils ne dévoient pas efperer 
d’eftre autrerneiit traittez d’eux cju’il l’a 
efté luy-même. .C’eft pouiquoy Samt Paul 
en nous exhortant de conferver la paix avec 
eux , y ajoufte cette reftridion , S'il efi 
fojfible : Si fieripotefi , fçaehant bien que ce- 
la n’eft pas toujours pofllble , & qu’il y a 
des occafions où il faut par necelîîte bazar- 
der de les choquer r en s’oppofant à leurs, 
paflions. Mais afin de le faire utilement, & 
(ans avoir un jufte fujet de craindre que. 
nous n’ayons contribué aux fuites fâcheu- 
fes qui en naiflént quelquefois , il faut évi- 
ter aVec un extrême loin de les choquer iu- 
. Utilement , ou pour des chofes depçTid’im- 

H 7 ' pox- 
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portance , ou par une maniéré trop dure , 
parce qu’il n’y a en elïèc que ceux qui épar- 
gnent les autres , autant qu’il cft en leur 
pouvoir , qui les puiffent reprendre avec 
quelque fruit. 

Si Saint Pierre donc {cachant bien qu’il 
eft inévitable que les Cnreftiens fbufîrcnt 
& (oient perfecutez , leur recommande de 
ne (è pas attirerleursfouffrancespar leurs 
crimes : on leur pejic dire de même qu’é- 
tant inévitable qu’ils foient haïs des hom- 
mes , ils doivent extrêmement éviter de fe 
faire haïr par leur impftidence & leur in- 
difererion, & de perdre par là le mérité qu’- 
fis peuvent acquérir par cette forte de (buf« 
franec. 

Voicy encore une autre raifon qui rend 
la paix necelTaire , & qui nous oblioe de la 
procurer autant qu’il nous eft pofTiblc; c’eft 
que la correction fraternelle eft un devoir 
qui nous eft recommandé expreftément par 
J^Evangilc , 6c dont l’obligation eft tres- 
étroite. Cependant il eft certain qu’il y a 
peu de gens qu i le oui (Tent pratiquer utile- 
ment , & fans caufer plus de mal que de 
bien à ceux qu’ils reprennent. Mais il ne 
faut pas pour cela qu'ils s’encroyentdif- 
penftz. Car comme on n’cft pas exempt 
de faute devant Dieu , lorlque l’on (ê met 
par imprudence hors d’état de pratiquer la 
charité corporelle , & qu’il nous impute le „ 
défaut des bonnes œuvres donc nous nous * 

pri- 
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privons par noftre faute j nous ne devons 

f >as non plus nous croire exempts de peche> 
orfquc le peu de foin que nous avons de 
conferver la paix avec noftre prochain > 
nous met dans l’impuifTance de pratiquer 
envers luy la charité Ipirituelle que nous 
luy devons. 

Enfin noftre intereft fpirituel , & la cha- 
rité que nous nous devons à nous-mêmes , 
nous doit porter à éviter tout ce qui nous 
peut commettre avec les hommes & nous 
rendre l’objet de leur haine ou de leur mé- 
pris. Car rien n’eft plus capable d’éteindre, 
ou de refroidir dans nous- mêmes la charité 
que nous leur devons, puifqu’il n’y arien 
de fi difficile que d’aimer ceux en qui l’on 
ne trouve que de la froideur , ou même de 
l’averfion. 


CHAPITRE IV. 

Ke^le generale pour conferver la paix, 
^fhlejfcrperfonne> &tiefe hUyer de 
rien. Deux maniérés de choejutr les au~ 
très. Contredire leurs opinions. S^op* 
pofer à leurs pafjions. 

M Ais la peine n’eft pas de fè con- 
vaincre fby-même de la neceffîté 
dcoonferYcrrunionavcc le pro- 
chain i 
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chain j c’efl: de la confèrver efîedivement 
en évitant tout ce <]ui la peut altérer. 11 cft 
certain qu’il n’y a qu’une charité' abondan- 
te qui puifle produire ce grand cfFet. Mais 
entre les moyens humains qu’il ell utile d’y 
employer > il fcmble qu’il n’y en ait point 
de plus propre que de s’appliquer à bien 
connoître les caulès ordinaires des divlfions 
qui arrivent entre les hommes, afin de les 
pouvoir prévenir. Or en les conlîderant en 
general , on peut dire qu’on ne fè broüille 
avec les hommes , que parce qu’en les blef- 
{ànt , on les porte à le leparer de nous j ou 
parce qu’eftant blehez par leurs aérions ou 
parleurs paroles, nous venons nous-mê- 
mes à nous éloigner d’eux & à renoncer à 
leur amitié'. L’un & l’autre le peut faire, ou 
par une rupture manifefte , ou par un re* 
froidiflementinlènfible. Mais de quelque 
manière que eelalè faflê , ce font toujours 
ces me'contcntemens réciproques qui font 
les caulès des divifions : & l’unique moyen * 
de les éviter , c’eft de ne faire jamais rien 
qui puillè blefler perfonne , & de ne le bief- 
1er jamais de rien. 

Il n‘y a rien de plus facile que de prelcrire 
cela en general. Mais il y a peu de choies 
plus difficiles à pratiquer en particulier j & 
l’on peut dire que c’ell: icy une de ces rè- 
gles, qui citant fort courte dans les paro- 
les, font d’une extrême e'tcnduë dans le 
feus , & renferment dans leur généralité un 

grand 
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grand nombre de devoirs tfes importans. 
C’eft pourquoy il eft bon de la deVelopper 
en examinanr plus parcicnlierement par 
c]uels moyens on peut e'viter de bleiïer les 
homn'!'’*; •. & mettre fbn cfprit dans la dif- 
pofition de ne fc pointbleflerde ce qu’ils 
peuvent faire ou dire contre nous. 

Le moyen de rciiflir dans la pratique du 
premier de ces devoirs , efl: de fçavoir ce qui 
les choque > & ce qui forme en eux cette 
impreffion qui produit l’averfion & l’éloi- 
gnement. Or il femble c^ue toutes Iq^ cau- 
lès s’en peuvent réduire a deux , qui Ibnr, 
de contredire leurs opinions > & de s’oppo- 
1èr à leurs pallions. Mais comme cela le 
peut faire en diverfes maniérés j que ces 
opinions & ces pallions ne font pas toutes 
de même nature , & qu’il y en a pour lef* 
quelles ils font plus fenliblcs que pour d’au- 
tres , il faut encore poufler cette recherche 
plus loin , en conliderantplus en détail les 
jugemens & les pallions qu’il cft plus dan- 
gereux de choqner. 


X'/. 
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CHAPITRE V. 

Caufès de P attache cjue les hommes ont 
à leurs opinions. Qm font ceux ^ui y font 
le plus fuj et s, 

L Es hommes font nitiireUement atta- 
chez à leurs opinions , j)arcc qu’ils 
ne font Jamais ft.ns quelque cupidi'- 
Xt qui les porte à defîrcr de régner fur les 
autres en toutes les manières qui leur font 
poifiblcs. Or on y regne en quelque forte 
par la créance. Cas c’eft une elpecc d’dm- 
pire que de faire recevoir fos opinions aux 
autres. Et ainfi l'oppofition que nous y 
trouvons > nous bielle à proportion que 
JioUs aimons plus cette forte de domina- 
tion. L’homme met là joyc , dit l’Ecritu- 
te, dans les fontimens qu’il ptopofe : 1 . 4 - 
tatur homo in fententm orh fui. Car en les 
propofant, il les rend liens , il en fait fou 
oien , il s’y attache d’intereft : & les de'- 
truirc , c’eft dc'truire quelque chofe qui luy 
appartient. On ne le peut faire , fans luy 
montrer qu’il fc trompe , & il ne prend 
point plâilîr à s’ellre trompe'. Celuy qui 
contredit un autre dans quelque point, pré- 
tend en cela avoir plus de lumière que luy. 
Et ainlî il luy prelènte en même temps deux, 
ide'esdelàgrcables : l’une qu’il manque de 

lu- 


Digitized by Google 



deconferverîapaix^Ç^c, -187 
lumière j l’autrcque luy gui le re])rend , le 
furpafle en intelligence. La première Thu- 
milie -, la féconde l’irrite & excite fa jalou- 
fie. Ces eîfets font plus vifs & plus fèn/îbics 
à mefure que la cupidité eft plus vive & 
plus agifîante y mais il y a peu de gens qui 
ne les relTentent en quelque degré , & qui 
fbuffrent la contradiction , fans quelque’ 
forte de dépit. 

Outre cette caufè generale , il y en a plu- 
fîcurs autres qui rendant les hommes plus 
attachez à leurs fens , ou plus fenfibles à la 
contradiction. Quoy qu’il fèmble que la 
pieté ea diminuant l’eftime qu’on peut' 
avoir de fby- meme , & le defir de dominer 
fur l’efprit des autres > doive diminuer l’at- 
tacl;e à fes propres fentimens , elle fa.it fbu- 
Ycnt un effet tout contraire. Car comme 
les perfbnnes fpirituelles regardent toutes 
chofes par des vues fpirituelles , & qu’il 
leur arrive neanmoins que^uesfois de fè 
tromper j il leur arrive aum quelquesfbis 
de fpiritualifèr certaines faufletez , & de re- 
vêtir des opinions , ou incertaines ou mal 
fondées , de raifbns de confcience qui les 
ponent à s‘y attacher opiniâtrement. De 
ibrtc qu’appliquant l’amour qu’elles ont 
en general pour la vérité , pour la Vertu ,& 
pour les interefts de Dieu , à ces opinions 
qu’elles n’ont pas affez examinées , leur ^e- 
le s’excite & s’échauffe contre ceux qui les 
combattent , ou qui témoignent de n’en 

. eftre 
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cftre pas perfuadez : Et te qui leur refte 
même de cupidité , fe mêlant & fè confon- 
dant avec CCS mouvemens de zele , (è ré- 
pand avec d’autant plus de liberté , qu^elles 
y re/iftent moins, & qu’elles ne diftinguent • 

f )oint ce double mouvement qui agit dans 
cur coeur \ parce que leur efprit n’eft {cor 
iïblement occupé qne de ces raifons fpiri- 
tuellcs qui leur paroiflent eftre l’unique 
fourcc de leur zele. 

C’eft par un effet de cette illufîon fècre- 
te , que l’on voit des perfbnnes fort à Dieu, 
s’attacher tellement à des opinions de Phi* 
lofophie , quoy que très faufics , qu’ils re- . 
gardent avec pitié ceux qui n’en font pas 
perfuadez , & les traittent d’amateurs de 
nôuveautez , lors même qu’ils n’avancent 
rien que d’indubitable. 11 y en a devanf qui 
l’on ne Içauroit parler contre les formes 
fubftantielles, fans leur caufer de l’indigna- 
tion. D’autres s’interell'cnt pour Ariftote » 
&pour les anciens Philofophes, comme 
ils pourroient faire pour des Peresdel’E- • 
Çlile. Quelques-uns prennent le parti du 
Soleil , &,pretendent qu’on luy fait injure, 
en le failànt pafler pour un amas de pouf- 
lïere qui le remue avec rapidité. La vérité 
efl que ce n’eft point la cupidité qui pro- 
duit ces mouvemens , & que ce ne font que 
certaines maximes Ipirituclles , qui font 
vrayes en general , & qu’ils appliquent mal 
en particulier. Il faut avoir de l’averllon de 
* . la 
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la nouveauté , il eft vray. Il ne faut pas 
prendre plaifir à rabaifler ceux que le con- 
Icntement public de tous les gens habiles a 
jugez dignes d’diimc , il eff encore vray. 
Mais avec tout cela , quand il s’agit de cho- 
fes qui n’ont point d’autres reSes que la 
railbn , la vérité' connue doit T’emporter 
fur toutes ces maximes : & elles ne doivent 
lèrvir qu’à nous rendre plus circonfpeâ:s , 
pour ne nous pas laifler furprendre par de 
légères apparences. 

Toutes les qualitez extérieures qui fans 
augmenter noltre lumière, contriouent à 
^nous perfuader que nous avons railbn , 
nous rendant plus attachez ànoftrelcnsi 
nous rendent aufli plus fènfibles à la con- 
tradidion. Or il y en a plufieurs qui pro- 
duifent en nous cet effet. 

# Ceux qui parlent bien & facilement, font 
fu jets à eitre attachez à leur fens , & à ne fe 
laiHer pas facilement de'tromper } parce 
qu’ils font portez à croirequ’ilsôntlemc- 
jne avantage fur l’efp rit des autres, qu’ils' 
ont, pour le dire ainfi, fur la langue des 
autres: l’avantage qu’ils ont en cela, leur 
eft vifible & palpable , au lieu que leur 
manque de lumière & d’exaditude dans le 
raifonnement leur eft cache'. De plus laft- 
cilité qu’ils ont à jparler , donne unxertain 
e'clat à leurs penfees , quoy que fauflés , qui 
les e'bloüic eux-mêmes 5 au lieu que ceux 
qui parlent avec peine , obfcurcifTcnt les ve- 

ritez 
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ritez les plus claires & leur donnent l’air de 
faufleté , & ils font même fouvent obligez 
• de ceder & de paroître convaincus > faute 
de trouver des termes p^r fc démêler de j 
cesfaufletezébloiiiflantes. * 

Ce qui fortifie cette attache dans ceux , 
qui ont cette facilité de parier > é’efl: qu’ils ' 
entraînent d’ordinaire la multitude dans 
leurs fontimens , parce qu’elle ne manque 
jamais de donner l’avantage de la raifon â 
ceux qui ont l’avantage de la parole. Et ce 
confontement public revenant à eux , les 
rend encore plus contens de leurs penfées > 
parce qu’ils prennent de là fojet de les croi-« i 
re conformes à la lumière du fens commun. 1 

De forte qu’ils reçoivent des autres ce qu’ils 
leur ont prefté j & font trompez à leur tour 
par ceux mêmes qu’ils ont trompez. 

11 y a plufieurs qualitez extérieures qiu 
produifont le même effet , comme la mo- 
dération ) la retenue > la froideur , la pa- 
tience. Car teux qui les polîcdent fc com- 
parait par là avec ceux qui ne les ont pas> 
ne fçauroient s’empefeher de fè préférer à 
eux en ce point : en quoy ils ne leur font 
point d’injullice. Mais comme ces forces 
d’avantages paroifTent bien plus que ceux 
d^l’efpric, & qu’ils attirent la creance & . 

l’autorité dans le monde , ces. perfonnes I 
palTent fouvent iufques à préférer leur juge- 
ment à ccluy des autres qui n’ont pas ces 
qualitez 3 non en croyant par une vanité 

grof- 
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grofîïerc , avoir plus de lumière d’efprit 
cju’euxi mais d’une maniéré plus fine & 
plusiufènfible. Car outre l’imprellion que 
fait fur eux l’approbation de la multitude à 
qui ils impolènt par leurs qualitez extérieu- 
res J ils s’attachent de plus aux défauts 
qu’ils remarquent dans la maniéré dont les 
autres propofent leur fentiment , & ils 
viennent enfin à les prendre infenfiblement: 
pour des marques de défaut de raifon. 

11 y en a même a qui le foin qu’ils ont eu 
de demander à Dieu la lumière dont ils ont 
befbinpourlè conduire en certaines occa- 
fions dilHciles , fufiit pour préférer les lèn- 
timens où ils fè trouvent , à ceux des autres 
en qui ils ne voyent pas la meme' vigilance 
dans la piiere ; mais ils ne confiderent pas 
que le vray effet <^es prières n’eft pas tant de 
nous rendre plus éclairez > que de nous ob- 
tenir plus de défiance de nos pr(^ies lumiè- 
res } & de nous rendre plus dilpofez à em- 
brafier celles des autres. De forte qu’il arri- 
ve fouvent qu’une perfonne moins vertucu- 
fe aura en effet pi us de lumière fur un cer- 
tainpoint , qu’une autre qui aura beaucoup 
plus de vertu. Mais en même temps toute 
cette lumière luy lèrvira beaucoup moins 
par le mauvais ulàge qu’elle en fait , que fi 
elle avoir obtenu par fes prières , & la doci- 
lité pour recevoir la vérité d’un autre , & la 
grâce d’en bien ufer. 

Ceux qui ont l’imagination vive , & qui 

concoi- 
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Conçoivent fortement les choies , Ibnt en- 
core lujets à s’attacher â leur propre juge- 
ment: parce que l’application vive qu’ils 
- ont à certains objets J lesempelched’eten- 
dre aflez la vue de leur elprit , pour former 
un jugement équitable , qui de'pend de la 
comparaifon des diverlès raifons. Ils fe 
rcmpliflent tellement d’une railbn, qu’ils 
ne dorment plus d’entree à toutes les au- 
tres. Et ils relTemblent proprement à ceux 
qui font trop prés des objets > & qui ne 
voyentainfîquecequi eft precifément de- 
vant eux. 

C’eft par plufîeurs de ces raiibns que les 
femmes , & particulièrement celles qui ont 
beaucoup d’elprit , font fujettes à eftre fort 
arrcftées à leur fens. Car elles ont d’ordi- 
naire un elprit d’imagination, c’eft à dire 
plus vif qu’étendu ; & ainfi elles s’occupent 
fortement de ce qui les frappe , & conhde- 
rent peu le refte. Elles parlent bien & faci- 
lement , Sc par là elles attirent la créance 3c 
l’eftime. Elles ont de la modération , & 
elles font exaéleffdans les adlions de pieté. 
De foiice que tout contribue à leur faire 
-cftimer leurs propres penlécs , parce que 
rien ne les porte à s’en défier. 

Enfin tout ce qui éleve les hommes dans 
le monde , comme les richefiés, la puilTan- 
cc , l’autorité, les rend inlênfiblement plus 
attachez à leurs lèntimens, tant par la com- 
plailànce & la créance que ces choies leur 

attirent , 
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attirent , c^ue parce ou’ils font moins ac- 
coutumez a la contraaiétion ^ ce oui les j 
rend plus délicats. Comme on ne les aver- 
tit pas fouvent qu’ils fe trompent , ils s’ac- 
coutument à croire qu’ils ne fe trompent 
point , & iis font furpris lorlqu’on entre- 
prend de leur faire remarquer qu’ils y font 
îüjets comme les autres. 

Ce fcroit à la vérité' abufor de ces obfor- 
vatioas generales » que d’en prendre fujcc 
d’attribuer en particulier cette attache vi- 
cieufo > à ceux en qui l’on remarque les 
qualitez qui font capables de la produire, * 
parce qu’elles ne la produifent pas neccHai- 
xement. Ainli l’ulàge qu’on en doit faire, 
n’ell pas de foupçonner , ou de condamner 
pcrfonne en particulier for ces lignes incer- 
tains -, mais lèulement de conclure que 
quand on traite avec des perfonnes , qui par 
leur e'tat > ou par la qualité de leur efprit , 
peuvent avoir ce défaut , foit qu’ils l’ayent 
ou ne l’avent pas efteétivement , il eft tou- 
jours utile de le tenir davantage fur les gar- 
des , pour ne pas choquer > làns de grandes 
raifons > leurs opinions 8c leurs fentimens. 

Car cette précaution ne Içauroit jamais nui- 
re, & cllepeuteftrcttes-utilecudeocnai- 
iies rencontres. 


I . C H A- 
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CHAPITRE VL 

Quelles font les opinions qu^il eft plus 
dangereux de ehofi^. 


M aïs il faut remarquer que comme 
il y a des perfonnes qu’il eft plus 
. dangereux de contredire que 
. d’autres i il y a auflî certaines opinions auf- 
quelles il faut avoir plus d’c'gard. Et ce font 
«lies qui ne font pas |>articulieres à une 
feule perfbnne du lieu ou l’on vit , mais qui 
y font e'tablies par une approbation univex- 
fellc. Car en choquant ces fortes d’opi- 
nions , il Icmble qu’on fè vuëille élever au 
■ deffus de tous les autres j & l’on donne lieu 
à tous ceux qui en font prévenus , de s’y 
interefler avec d*autant plus de chaleur, 
qu’ils croycntncs’intereuer pas pour leurs 
propres fentimens , mais pour ceux de tout ] 
le corps. Or la malignité naturelle eft infi- 
niment plus vive iSc plus agiflante , lorC- 
qu’elle a un prétexté hohneite pour (è cou- 
vrir , & qu’elle ft peut déguifer à elle-mê- 
me fous le prétexté du zele que l’on doit 
avoir pour tes Supérieurs , •& pour le corps 
dont on fak partie. 

Cette remarque eft d’une extrême im- 
portance pour la conftrvation de la paix. 
Et pour en penctresr l’étendue , il faut ajou- 
ter 
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■icrqu’cn tout corps & en toute Société, ü 
y a d’oidinaire certaines maximes qui re-: 
gnent > qui font formées par le jugement de 
ceux qui y polîedcnt la créance , & dont 
l’autorité domine fur les efprits. Souvent 
ceux qui les propolcnt , y ontpi^u d’atta- 
che, parce qu’elles leur paroincut à eux- 
mêmes peu claires : mais cela n*^pe(chc 
pas que les inferieurs recevant cés maximes 
ians examen , & par la voye de la fimplc 
.autorité, ne les reçoivent comme indu oi- 
Ltables , & que failant d’ordinaire confifter 
leur honneur à les maintenir à quélque prix 
^ îque ce (bit, ils ne s’élèvent avec zele con- 
tre ceux qui les contredilènt. Ces maximes 
& ces opinions regardent quelqucsfois des 
chofes ipecularivcs & des queftions de do- 
<^rine. On eftime en quelques lieux une 
forte de Philofophie , en d’autres une au- 
I tre. Il y en a ou toutes les opinions feveres 
font bien reçues^ & d’autres ou elles font 
toutes fiifpeétes. Quelquesfois elles regar- 
dent l’eftime que l’on doit faire de certai- 
nesperfonnes ,>& principalement de celles 
qui font de la Société même, parce que ceux 
qui y régnent par la créance , leur donnent 
à chacun leur rang & leur place (èlon la 
maniéré dont ils les traittent , ou dont ils 
en parlent. Ét cette place leur eft confirmé^ 
par la multitude qui autorife lé jugement 
des Supérieurs , quieft toujours prelle de 

iedéfendre. ' ' • 

I X Or 
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Or commie ces jugemens peuvent eftre i 
faux &-exceirifs, il peut arriver cjuc des par- • 
* tiçuliers de cette Société' meme ne les ap- 
prouvent pas, & qu’ils trouvent ces places 
mal données. Et s’ils n’en ufent avec bien 
de là diferction, qu’ils n’apportent de j 
grandes p^ccautions^ pour ne pas chotjucr ' 
ceux avec qui ils vivent par la diverfite de 
leurs (èntimens , il eft difficile qu’ils ne iè 
faflent condamner de prefomption & de te^ 
mérité , & que l’on ne porte mcme.ee qu’ils 
auront témoigné de leurs fentiraens, beau- 
coup au delà de leur penféc , en les accu- 
fànt de méprilèr abfoluraent ceux dont ils • 

• n’auroient pas toute l’eftimc que les autres 
en ont. 

Pour éviter donc ces inconveniens : & 
beaucoup d’autres dans lerquels on peut | 
eomb.er en combattant les opinions.-re^ | 
ceuës -y il faut en^uelque lieu.& en>quelque .1 
Société que l’on ioit ? le faire un plan des 1 
opinions qui Y* régnent & du rang que | 
chacun y pollede afin d'y avoir tous les 
égards que la charité & la vérité peuvent 
(. permettre. 

Il le peut faire que plufieurs de ecs opi- 
nions Ibient faufies , & que plufieurs de ces 
rangs Ibient mal donnez { mais le premier 
foin que l’on doit avoir , ^eft de le défier de 
foy même dans ce poinêt. . Car s’il y a dans 
les hommes une foibleflc’ naturelle qui les 
dilpofe à fe laiiTer entraîner (ans examen 
I par 
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pat l’imprcilîon d’autniv j il y a aullî une 
maliOTîitd naturelle qui les porte à contre- 
dire les fentimens des autres , & principa- 
naent de ceux qui ont beaucoup de réputa- 
tion. Or il faut encore plus éviter ce vice 
que l’autre } parce qu’il eft plus contraire à 
la Société, & qu’il marque une plus gran- 
de corruption dansle cœur & dans l’elprit j 
de'forte que pour y relîfter , il faut autant 
que l'on peut, favorifer les opinions des 
autres , eftrc bien aHè de les pouvoir ap- 
prouver , & prendre même pour un préju- 
gé de leur vérité de ce qu’elles fontrcccucs. 


} ' 

. C H A E IT R E y II. 

K 

Vimpatience porte à contredire 
autres ) ejl un défaut confiderahle. 
Ç>u* on n*efl pat obligé de contredire tou» 
tes les fautes opinions, Qu^il faut avoir 
une retenue generale ^ fe pal fer de 
confident y ce (jui eft difficile à Vantottr - 
propre. ' ^ ■ 

* ■ » » 4 

L ’Impatience qui porte à contredire 
^les autres avec chaleur , ne vient 
que de ce que nous ne foufFrons 
eu avec peine qu’ils ayent des lentimcns 
difrcrens des noltres. C’èft parce que ces ' 
fentimens font contraires à noftre fens , 

» - ï 3 qu’ils 
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qu’ils nous bleflcnt , & non pas parce qu’iU : 
(ont contraires à la vérité.- Si nousi avions: . 
pour but de profiter à ceux que nous con- , 
tredifons,nous prendrions d’autres mclures 
& d’autres voyes. Nous ne voulons que. les 
aHiijettir à nos opinions & nous élever au • 
delTus d’eux : ou plûtoll nous voulons tirer 
en les contrcdilànt une petite vengeance du 
dépit qu’ils nous ont fait en choquant nô- 
tre (èns. De forte qu’il y a toutenfcmble 
dans ce procédé, & de l’orgueil qui nous 
caufe ce dépit , & du défaut de charité qui 
nous porte à nous en vanger par une con- 
tradition indifcrette , & de l’hypocrific qui 
nous fait couvrir tous ces fèntimens cor- 
rompus du prétexté de ramour de la vérité 
& du défit charitable de defabulèr les autres j. 
au lieu que nous ne recherchons en effet 
qu*à nous fàtisfaire nous-mêmes. Et ainfî 
on nous peut sres-juficmcnt ^pliqucr ce 
que dit le Sage , que les avertinèmens que 
donne un homme qui veut faire injure, font 
faux & trompeurs : Eft cùrreSHo mendux in 
orecontumeliofi. Ce n’eft pas qu’il difè toù-“ 
jours des chofès faufics : mais c’eft qu'en 
voulant paroître avoir le defiein de nous 
fervir en nous corrigeant de quelque dé- 
faut , il n’a que le defiein de déplaire ôc 
d’infulter. 

Nous devons donc regarder cette impa- 
tience qui nous porte ànous élever fans dif- 
cernement contre tout, ce qui nous paroift 
. ; i , faux, 
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&UX , comme un défaut tres-confîderable >< 
& qui cd: fouvent beaucoup plus ?rand que 
l’erreur prétendue dont nous voudrions dé- 
livrer les autres. Ainfî comme nous nous 
devons à nous-mcmes la première charité ; 
nortre premier foin doit eftre de travailler 
fur nous-mêmes , & de tâcher de mettre, 
nodre cfprit en état de fupporter fans émo- 
tion les opinions des autres qui nouspa» 
roilTent fauHes > afin de ne les combattre 
î^ais que dans le defir de leur edre utiles. 

Or fi nous n’avions que cet unique defir y 
nous reconnoîtrions làns peine , qu’encore 
que toute erreur foit un mal , il y en a nean- 
moins beaucoup qu’il ne faut pas s’efforcer 
de détruire i parce que le rcmede droit fou- 
vent pire que le mal : & que s’attachant à- 
ces petits maux , on femettroit hors d’état 
de remédier à ceux qui font vrayment im- 
portans. C’ed pourquoy , encore que J 
sus - Christ , fud plein de toute vérité, 
comme dit Saint Jean , on ne voit point 
ou’il ait entrepris d’oder aux hommes 
d’autres erreurs que celles qui regardoient 
Dieu , & les moyens de leur falut. 11 fça- 
voit tous leurs egaremens dans les choies- 
de la nature. 11 connoifibit mieux q^ue per> 
fonne, en quoy confidoit la vcritaole élo- 
quence. La vérité de tous les évenemens 
paflezluy edoitparfoitement connue. Ce- 
pendant il n’a point donné charge à lès 
Âpodres , ni de combattre les erreurs dejs 

1 4 hoin- 
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Sommes dans la Phyfique , ni de leur ap- 
prendre à bien patlcr , ni de les defàbulex 
d’une infinité d’erreurs de fait , dont leurs 
liiftoires eftoient remplies. 

Nous ne Ibmmes pas obligez d’étre plus 
charitables que les Apoftres. £c ainlî lorC- 
que nous appercevons , qu’en contredifant 
certaines opinions qui ne regardent que des 
chofes humaines , nous choquons pluheurs 
perlbnnes , nous les aigriflons» nous les 
portons à faire des jugeraenstemerairesv& 
injudesj non feulement nous pouvons nous 
difpenfer de combattre ces opinions > mais 
même nous y fbmmcs fouveot obligez par 
la Loy de la enaritê. 

Mais en pratiquant cette retenue , i! faut ■ 
qu’elle fbit entière , & il ne fè faut pas con- 
tenter de ne choquer pas en face ceux qu’on 
(c croit obligé de ménager. Il ne faut faire 
confidence a perlbnne des fèntimens que 
l’on a d’eux , parce que cela ne fèrt de rien 
qu’à nous décharger inutilement. Et il y a* 
(ouvent plus de danger de dire à d’autres ce 
que l’on penfe des perfonnes qui ont du 
crédit & de l’autorité dans un corps , 8c qui 
régnent fur les efprits , que de le dire à eux- 
memes; parce que ceux à qui l’on s’ouvre- 
ayant fbuvent 'moins de lumière , moins 
d’équité) moins de charité > plus de faiyc 
zelc , & plus d’emportement , ils en font, 
plus blefiez que ceux mêmes He qui on parle 
ne le feroient ; & enfin parce qu’il n’y a 

prcfque 
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prcfque point de perfonncs vraymcHt f«?crc- 
tes > que tout ce qu*on dit des autres , leur 
cft rapporté , & encore d’une maniéré qui 
les picque plus qu’ils ne le (èroient de la 
choie même. Et ainfi il n’y a aucun moyen • 
d’éviter ces inconveniens , qu’en gardant 
prefque une retenue generale , à l’égard de 
tout le monde. • 

Cette précaution eft très neceflaire , maisr 
elle eft difficile j car ce n’eft pas une choie 
ailée que de fe pafler de confident , quand 
on dclaprouve quelque choie dans le cœur , 

& qu’on fc croit obligé de ne k pas témoi- 
gner. L’amour propre cherche naturelle- 
ment cette décharge , & on eft bien aile au 
moins d’avoir un témoin de là retenue. 
Cette vapeur maligne qui porta à contre- 
dire ce qui: nous choque , cftant enfermée 
dans un efprit peu mortifié , fait un effort 
continuel pour en fortir : & fouvent le dé- 
pit qu’elle caulè , s’augmente par la violen- 
ce que l’on le fait à la retenir. Mais plus ces 
mouvemcns'font vifs , plus nous devons en 
conclure que nous Ibrames obli^ de les 
réprimer , & que ce n’eft pas ànous à nous 
mêler de la conduite des autres > lorlque 
nous avons tant de. befoin de travailler fur 
nous-mêmes. 

'•Ainfi en refiftant à cette envie de parler 
des défauts d’autruy , lors que la prudence 
ne nous permet pas de les découvrir , il ar- 
rirera'} ou que nous reconnoitions dans la 

L 5: fiûttc. 
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fuittc , cjue nous n’avions pas tout à - fait 
raifon ï ou que nous • trouverons le temps 
de nous en ouvrit avec fruit,; ^ par là 
nous pratiquerons ce que l’Ecrjturcnous 
ordoiuie par ces.paroles : Bonus fenfus u/qtte 
td tempus ahfcondet verba Ulsus» é* mnl- • 

torum enarrabunt fmfum ilUus : Ou quand ni 
l’un ni l’autre n’arriveroit , nousjoûirons 
toujours du bien de la paix y & nous pour> 
rons juftement cfperer la recompenfe de 
cette retenue , dont nous nous ferions pri- 
vez en nous abandonnant à nos pallions. • 


CHAPITRE VIII. 

jQti il faut avoir egard a t état où ton 
eft dans l*efprh des aut res pour les con- i 
- tredire, i 

« ' 1 . 

S ’il faut avoir é^rd, comme j’ay dit ^ 
à la qualité, al’elprit, & à l’état de 
perlbnnes , quand il s’agit de les con- 
tredire j il en faut encore plus avoir à fby- 
méme, & à l’état où Üoneft dans leur ef- 
prit. Gar pais qu’il ne faut combattre les 
opinions des autres , que dans le deffein de 
leur procurer quelque avantage , il faut 
- voir h l’on eft en état d’y rciiinr ; Et com<- 
me ce ne peut eftre qu’en les perliiadant , 6c 
^u’il n’y a que deux moyens de perfuader ^ 
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Ibnt rautoricé Se, la raifon > il faut bien 
cotmoicrecequeronpeutpar l’une & par 
l’autre. . 

LeplusFoibieeft (ans doute celuy de la 
railbn j Sc ceux qui n’ont que celuy -M à 
employer , n’en peuvent pas elperer un 
erand liicceZ) la plulpait des gens ne (è con> 
diUfant que par autorité. C’eft donc fur 
quqy il faut particulièrement s’examiner : 
& U nous Tentons que nous n’ayons pas le 
crédit & l’eftimc neceflaire pour faire bien 
recevoir nos avertilTemens nous devons^ 
croire ordinairement queDieu nous difpen« 
le de dire ce que nous penlbns fur les choies 
qui nous paroiiTent blamables>& que ce ou* 
il demande de nous en cette occahonjc'eltla 
retenue Se. le hlence. En fuivant une autre 
conduite > on ne fait que le décrier , Se le 
commettre fans profiter àperlbnne,& trou- 
bler la paix des autres^ Se la lienne propre.. 

L’avis que Platon donne de ne prétendre 
reformer Se établir dans les Republiques 
que ce qu’on le lent en état de faire approu- 
ver à ceux qui la compolènt : Tantum corh- 
tmeUre in Rept^lica , quantum probare civibut. 
tuis pojfis ) ne regarde donc pas lèulemcn;; 
les Etats > mais toutes les Societez particur 
licres^ Se ce n’eR pas lèulemeatlapenféç 
d’un Payen , mais une vérité , & une règle 
ChrelHenne qui a cité enlèignée par Saint 
Auguftin , comme abfolument neceflaire 
.au goiiYcrncraent de l’Eglife. Le vray Paci^ 

I 6 fiquey. 
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finue , dit ce Saint . efi celuy qui corrige ce qu'^ 
connoifi » ^ q^i defaprouvMntpar une lumière 
équitable ceux qu' fine peut corriger, ne laijjè 
pas ieles fupporter avec une fermeté inébran- 
lable. Que il ce Pere prefcrit cette conduite' 
à^ceux mêmes qui fontcharge» du gouver- 
nement de l’Egliiè j & s’il veut que la paix ! 

(bit leur principal objet , & qu’ils tolereht 
une infinité' de choies > de peur de la trou- 
bler ; combien eft-elle plus neceffaire à- 
ceuxqui ne font chargez de rien i & qui 
n’ont que l’obligation commune à tous les i 
Chreftiens , de contribuer ce qu’ils peu- 
vent au bien de leurs freres ? 

Car comme c’eft une lèdition dans un' | 
Etat Politique d’en vouloir reformer les I 
defordres , lors que l’on n’y eft pas-dans un 
rang qui en donne Ife droit: c’ell aulfi une ^ 
cfpece de fedition dans les Societez > lors 
que les particuliers qui n’y ont pas d^auto- j 
ritê J s’e'levcnt contre les lèntimens qui y 
font eftablis , & que par leur oppofition , 
ils troublent la paix de tout ce corps ce 
qui lie le doit neanmoins entendre , que 
dcs.défordres , qu’on peut tolerer , & qui 
ne font pas fi confiderables que le trouble 
que l’on caulèroit, en s’y qppofant. Car il 
y en a de tels ,’ qu’il eft abfolument neceC- 
foire aux particuliers même de s’y oppoler. 
Mais ce n’eft pas de ceux-là dont nous par- 
lons prcfeutcnient. 

C H A- 
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CHAPITRE IX. 

* • * - 4 

jQfiil faut éviter certains défauts en 
contredifant les autres-, 

I L ne faut pourtant pas porter les maxi- 
mes que nous avons propofccs jufqucs 
à faire généralement fcrupulc dans lar 
converfation de tc'moigner que l'on n’ap- 
prouve pas quelques opinions de ceux avec 
c)uionvit. Ceferoitde'truire la Société' au 
lieu de la conferver ; parce que cette con* 
traintéferoittropgenante, & que chacun 
aimeroit mieux (c tenir en Ibn particulier. 
Il faut donc réduire cette relèrve aux cho- 
ies plus elTentielles, & aulquclles on voit 
que les gensprennent plus d’intereft'i & en- 
core y auroit-il des voyes pour les contredi* 
rc de telle forte , qu’il feroit impolTible qu’- 
ils s’en oHençalTent. Etc’eftàquoy il faut 
particulièrement s’étudier : le commerce 
de là vie ne pouvant même lùbfîfter , fi l’on 
n’a la liberté de témoigner que l’on n’eft 
pas du fentiment des autres. ^ 

Ainfi c’eft une chofe très utile , que d’e'- 
tudier avec foin comment on peut propofer 
les fentimens d’une maniéré fi douce, fi 
retenue , & fi agréable > que perfonne ne 
s’en puifl'e choquer. Les gens du monde le 
pratiquent^ admirablement à l’égard des 

1 7 Grands, 
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Grands ) parce que la cupidité' leur en fak 
trouver les moyens. Et nous les trouve- 
rions auin bien qu’eux , fi la cbarité efloic 
aulli agiil'ante en nou^ , que la cupidité rdl; 
en euX) & qu’elle nous fifl autant appré- 
hender de blelTer nos Freres , que nous de- 
vons regarder comme nos Supérieurs dans 
le Royaume de J e s u s-C h r i s t j qu’ils 
apprenaident de blelTer ceux qu’ils ont in- 
tereil de ménager pour leur fortune. 

Cette pratique eft fi importante > &: fî 
necelTaire dans tout le cours de la vie $ qu’il 
faudroit avoir un loin particulier de s’y ex- 
ercer. Carfbuventcene font pas tant nos 
fentimens qui choquent les autres; que la 
maniéré fiere > preibmptueufe , pafj[ionnée>. 
méprifànte, infultante avec laquelle nous 
les propofbns. Il faudroit donc apprendre 
à contredire civilement , Sc avec humilité 
& regarder les fautes que l’on y fait comme, 
tres-confiderables. 

. Il eft difficile de renfermer dans des ré- 
glés & des préceptes particuliers > toutes les 
diverfès manières de contredire les opi- 
nions des autres fans les bleller. Ce font les> 
citconftances qui les font naiftre , & la. 
crainte charitable de choquer nos frères qui 
nous les fait trouver. . Mais il y a certains, 
défauts generaux qu’il faut avoir en veuë 
d’éviter, & qui font les fources ordinaires 
de ces mauvaifos maniérés. Le premier eft 
rafcendaiit > c’eft à dire une maniéré impe- 

rieufo: 
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ricufc de dire fes (èmimens , que peu de 
gens peuvent fbuffrir } tant parce qu’elle 
prefente l’image d’une ame fiere , & hau- 
taine) dont on a naturellement de l’avèr- 
fion î que parce qu’il femble que l’on veuil- 
le dominer fur les elprits & s’en rendre le 
maiftre. On connoilt aflez cet air il faut 

que chacun oblcrve en particulier ce qui le 
donne. 

C’eft par exemple une elocce d’alceti- 
dant que de faire paroître du aépit de ce que 
1 ’on ne nous croit pas > & d’en faire des re- 
proches. Car c’eft comme acculer ceux à. 
qui l’on parle) ou d’une ftupiditd > qui fait 
qu’ils me ftauroient entrer dans nos rat- 
ions ) ou aune opiniâtreté qui les empê- 
che de s’y rendre. Nous devons eftre per- 
fuadez au contraire) que ceux quinelbnt 
pas convaincus par nos railbns ) ne doivent 
pas eftre ébranlez par nos reproches ,• puif- 
que ces reproches ne leur donnent aucune 
lumière ) & qu’ils marquent feulement que 
nous préférons noftre jugement au leur , & 
que nous ne nous Ibucions pas de les blef- 


:r. 


\ 


C’eft encore un fort grand défaut que de* 
parler d’un air decifif) comme lî ce qu’on 
dit ) ne pouvoir eftre railbnnablement con- 
tefté. Car ou l’on choque ceux à qui l’on, 
parle de cet air ) en leur failànt lèntir qu’ils 
conteftentune choie indubitable : ou en 
^fant paroître qu’on kuryeut ofter la li- 
berté 


Digilized by Google 



1 0 8 Jy. Tràîté, /. P ^ Des moyens 
ber té de l’examiner , & d’en j agcr par leur 
propre lumière . ce qui leur paroilè une do- 
mination injufte. 

C’clt pour porter les Religieux à éviter 
tette maniéré choquante , qu’un Saint leur 
prelcrivoit d’aflaironner tous leurs dil^. 
cours paç le fel du doute oppofé à cet air 
dogmatique & dccifiR Onmis ferme •uejier 
dt£itationis fuie fit conditus, ; parce qu’ii. 
croyoit que l’humilité ne permettoit pas 
de s’attribuer une connoiflance fi claire de 
la vérité > qu’elle ne laiflàft aucun lieu d’en 
douter» 

Car ceux qui ont cet air affirmatif, té- 
moignent non (èulemcnt qu’ils ne doutent 
pas de ce qu’ils avancent } mais auffi qu’ils 
ne veulent pas qu’on en puifle douter. Or 
c’eft trop exiger des autres, & s’attribuer 
trop à loy-même. Chacun veut dire juge 
de ICS opinions , & ne les recevoitquc parce, 
qu’il les approuve. Tout ce que ces perfon- 
ncs gagnent donc par là , eft que l’on s’ap- 
plique encore plus qu’on ne feroit aux rai- 
fbns de douter de ce qu’ils difènt , parce que 
cette maniéré de parler excite undefirfe- 
cret de les contredire , & de trouuer que ce 
qu’ils propofènt avec tant d’alTeurance »; 
n’eft pas certain, ou ne l’cft pas au point 
.qu’ils fè l’imaginent. 

La chaleur qu’on témoigne pour fès opi- ^ 
nions, dl un défaut diffierent de ceux que 
^ riens de mvquer } qni font comparables ' 

" ■ îirec . 
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^ avec la froideur. Celuy-cy fait croire c]ue 
non feulement on c(l attache à les fènti^ 
mens par perHiafion , mais aufli par paf* 
lion J ce c]ui lèrt à plafieurs de préju- 
gé delà faulicte de ces lèntimensi & leur 
hût une imprelïion toute contraire à cel- 
le que l’on prétend. Car le leul foupçon 
qu’on a plutoft, cmbralïé une opinion par 
paillon que par lumière , la leur rend mf- 
pede. Ils y reliftent comme à une injuftc' 
violence qu’on leur veut faire , en préten- 
dant leur faire entrer par force les chofes 
dans l’elprit, & fouvent même prenantr 
ces marques de oalfion pour aes e^c- 
ces d’injures, ils le portent à lèdcft’endrc 
avec la méme< chaleur qu’ils Ibnt actar 
quez. 

C’eft un défaut ft viHble que de s’empor- 
ter dans la difpute à des termes imurievLx Sc 
jnépriGuis , qu’il n’eft pas neceflaire d’ea 
avertir. Mais il cft bon de remarquer qu’il 
y a de certaines rudelTes » & de certaines in- 
civilitez , qui tiennent da mépris , quoy 
• qu’elles puilTent venir d’un autre principe^ 
C’eft bien aflez qu’on petfuadc à ceux que 
Ton contredit , qu’ils ont tort , & qu’ils le 
trompent , fans leur faire encore lèntirpar 
des termes durs & humilians , qu’on ne 
leur trouve par la moindre étincelle de rai- 
Ibn. Et le changement d’opinion où on les 
' veut réduire , cft allez dur à la nature , làns 
y ajouter encore de nouvelles durctez. Ces 

termes 
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termes ne peuvent eftre bons que dans des: 
réfutations que l’on fait par écrit > où l’oa 
a plus delTein de perfuader ceux qui les li- 
fent , du peu de lumière de celuy qu’on rc- 
fiite , que de l’en perfuader luy- même. 

EnnnlalèchcrelTe, qui ne confiftc pas 
tant dans la dureté des termes , que dans le 
défaut de certains adouciflcpens , choque 
aullî pour l’ordinaire j parce qu’elle enfer- 
me quelque forte d’indifferencc & de. mé- 
pris. Car elle laifle la playe que la contra- 
diction fait , fans aucun remede , qui en 
puifTe diminuer ladoulcur. Orccn’eftpas. 
avoir aflez d’égard pour les hommes, que 
leur faire quelque peine fans la refTentir , &: 
fans efl^er de l’adoucir ; & c*eft ce que la 
fèchcrefie ne fait ^oint j parce qu’elle con- 
fiftc proprement a ne le point faire, & à 
dire durement les chofès dures. On ména- 
ge ceux que l’on aime , & que l’on eftimc,. ' 
& ainfi on témoigne proprement à ceux 
que l’on ne mén^e point,qu’on a’a ni ami- 
tié , ni eftimc pour eux. 
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. - .y . . , 

C H A P I T R E X. ■ 

jQui font ceux ejHÎ font le pins ohtigeTi: 
d*cviter Us défauts cy-dejfus marque:^, 
Qu'il faut regUr fon intérieur aujji bien 
que fon extedtur pour ne pas choquer^ 

• ceux avec qui on vit • , 

. > ' } 

I L n’Y a perfbnne qui ne fbit obligé de 
tâcner d’éviter les défauts que nous^ 
avons marquez. Mais il y en a qui y 
font encore plus obligez que les autres: par- 
ce qu’il y en a en qui ils font plus choquants- 
& plus vifibles. L’afcendant , par exemple» 
n’eft pas un fi grand défaut aans un Supé- 
rieur y dans un vieillard , dans un homme 
de qualité , que dans un inferieur > unjeune 
homme , un homme de peu de confidera- 
tion. On en peut dire autant des autres dé- 
fours , parce qu’ils bleflent moins en elîct > 
quand ils fo trouvent dans des perfonnes 
confiderables , & qui ont authorité. Car 
dans celles-là on les confond prelque avec 
une jufte confiance que leur dignité leur 
donne : & ils en paroilTent damant moins^ 
Mais ils font extraordinairement chdquans 
dans' les perfonnes du commun, de qui l’on 
attend uri air modefte & retenu. 

' Les fçavans voudroient bien s’attribuer 
en cette qualité le droit de parler dogmati- 

quc’ 
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qucmcnt de toutes chofes ? mais ils fc 
trompent. Les hommes n’ont pas accordé 
ce privilège à la fciencë véritable , mais à 
la fcience reconnue. Si la noftren’eftpas 
dànscetang , c’ell comme fi'elle n’eftoit 
point à Tégard-des autres ; & ainli elle ne 
nous donne aucun droit de parler decifive- 
mtnt: puis. que tout ce qtie nous-difons , 
doit toujours eftre proportionné à l’elprit 
de ceux à qui nous parlons , & que cette 
proportion dépend de l’cftime & de la 
creance qu’ils ont pour nous , Ôs non pas 
de la vérité. 

- Pour parler donc avec authoriré & decî- 
fiveraent , il faut avoir la fcience , . & la 
creance tout enfemble ; & l’on choque 
prefque toujours les gens , fi l’on manque 
de l’une ou de l’autre. Il s’enfuit de là que 
les gens de mauvaifè mine > les petits hom- 
mes , & généralement tous ceux qui ont 
des défauts extérieurs & naturels > quelques 
habiles qu’ils fbient , font plus obligez que 
les autres de parler modeftement , & cré- 
viter l 'air d’afeendant Sc d’autorité. Car à 
moins que d’avoir un mérite fort extraor- 
dinaire , il eft bien rare qu’ils s'attirent du' 
rcfpeâ:. On les regarde prefque toujours- 
avec quelque forte de mépris : parce que • 
CCS défauts, frappent les fens & entraînent , 
l’imagination , & que peu de gens font cou- 
chez des qualicez rpirituelles , & font mê- . 
mcincapablcsdelesdifoerner. ' 

Gu 
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On doit conclure de ces remarques que 
Jes principaux moyens pour ne point bleller 
les nommes , Ce reduifent au hlence & à la 
modeftie ; c’eft à dire à la fupprclîîon des 
. lèncimens qui pourroient choquer , lorfquc 
d’utilité iilclt pas affez grande pour s’y ex- 
pofèr: & à gardertant.de melures , .quand 
-oneft oblige de Jes faire paroître , qu’on en 
ofte autant qu’ifeftpolïible ce qu’il y a de 
dur dans la contradidion. 


Mais on ne reülïîra jamais dans la prati- 
que de I ces réglés > Ci l’on ne travaille que 
fur Üexterieur , & que l’on ne tâche de re- 
former l’interieur même. Car c’eft le cœur 
, qui réglé nos paroles, félon le Sage, Cor 
Sapiens erudiet os ejus. Il faut donc tâcher 
•d’acquérir cette fkgefle & cette humilité du 
cœur , en gemiffant devant Dieu, des mou- 
vemens d’orgueil que l’on reflent } en luy 
demandant (ans cclTe la grâce de les repri-, 
mer J &: on tâchant d’entrer dans les di^o- 
fttions donteette retenue eft une fuitte na- 
turelle, & qui la produrfent fans peine, 
Jorfque nous y fommes bien établis. 

Il faut pour cela tâcher d’eftre vivement 
touché du danger où l’on s ’expolè eh bleJp- 
lànt Jes aunes par fonindiferetion. Car les 
playes des âmes ont cela de comnmn avec 
celles du corps , que quoy qu’elles ne foient 
pas toutes mortelles de leur nature., elles 
le peuvent toutes devenir h ondes irrite , 3c 
les cnveiüme. La gangrène le peut mettre 
^ ' à J 
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à la moindre egratignure, fi des humeurs 
malignes Ce jettent fur la partie blefiee. 
Ainule moindre mécontentement que l'on 
aura donné à quelqu'un , par une contra- 
^âion imprudente > peut edre caulèdelà 
mortlpirituelle, &delanofl;re: parce que 
ce fera le principe d’une aigreur qui |)ourra 
s’augmenter dans la fiiitte^ jufqucs a étein- 
dre la charité en luy & en nous. Ce refroi- 
dillèment le dilpolera à prendre en mauvai- 
iè part d’autres paroles qu ’il auroit IbuiFer' 
tes fans peine , s’il n’avoit point eu le cœur 
aigrijil en ièra moins retenu à nodre égard» 
& il nous portera peut-edre à luy parler en- 
core plus durement en d’autres occafionsj 
les occafions memes deviendront plus fre- 
quentes , & la froideur fè changeant en 
haine , banira entièrement la charité. 

Non feulement ces accidens font pofll- 
bles> mais ils font ordinaires. Car il arrive 
rarement que les inimitiez & les haines qui 
tuent l’ame » n’ayent edé précédées » & ne 
foient, même attachées à ces petit» refroi- 
difTemens que les iudiferetions produifent. 
C’ed pourquoy je ne m’étonne point que 
le Sage demande avec tant d’indance à Dieu 
qu’il imprime un cachet fur fès lèvres : Su^ 
per labia rmafignaculum certum ,de peur que 
fa langue ne le perdid: Ne'lingua meam 
perdat : & je comprens aifêment qu’il de- 
mandoit à Dieu par là qu’il n’en fbrtît au- 
cune parole fans fba«rdxc} comme on ne 

tire 
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tire rien d’un lieu où l’on a mis un fccau 
fàiis l’ordre de celuy qui l’y a mis. C’eft i 
<lire qu’il defiroit de pouvoir veiller avec 
tant d’exaditude £ur toutes les paroles, 
^u’il n’y en euft aucune qui ne full réglée 
ïelon ks loix de Dieu , qui font les mêmes 
<jue celles de la charité: parce que fi l’on 
ne s’attache qu’à celles qui s’en écartent vi- 
fiblement & grolïîerement , il eftimpollî- 
ble qu’il n’en' échappe beaucoup d’autres , 
qui produifent de très-mauvais effets. 

C’eft donc une étrange condition que 
^elle des hommes dans cette vie. Non feu- 
lement ils marchent toujours vers une éter- 
nité de bonheur ou de malheur : mais cha- 
que démarché » chaque aélion » chaque pa- 
role les détermine fouvent à l’un ou l’autre 
de ces deux états : leur falut ou leur perte y 
peuvent eftre attachées, quoy qu’elles ne 
paroifTent d’aifehne 'confluence. Nous 
fommes tous fur lé bord d’un précipice , & 
fouvent il ne faut que le moindre faux pas 
pour nous y faire tomber. Une parole indif- 
cretté fait d’abord fortir refprit de fon af- 
fîette , & noftre propre poids eft capable 
de l’entraîner en luittejulques dans l’abif- 
mc. 
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CHAPITRE XL 

jQftilfiifit refpe6ier les hofnmes Çÿ ne 
regarder pas comme dure Vohlîgation 
me Von a de Us ménager. Que c^eft un 
Bien que de n*^avoirni anthorite ni cre- 
anct, 

M Ais ilnefuffitpas de ménager les 
hommes , il les feut encore ref- 
pefter -, n’y ayant rien qui nous 
puilTê plus éloigner de les bleflér , que ce 
relpeft intérieur que nous aurons pour 
eux. Les ferviteurs n’ont point de peine à 
ne pas contredire leurs maiftres , ni les 
trourtilans à ne point choquer les Rois, par- 
ce que la dilpontion intcr^çurc d’airu jettif- 
Icment où ils font ,^àphaïlè l’aigreur de 
leurs fentimens , & règle inlenfiblenicnt 
leurs paroles. Nous ferions au même état à 
l’égard de tous les Chreftiens, h nous les 
regardions tous comme nos Supérieurs » & 
comme nos maiftres , ainfi que Saint Paul 
nous l 'ordonne fi nous conficierions Je s us- 
Christ en eüx } fi nous nous fbuve- 
nions, qu’il les a mis en (à place j & fi au 
lieu d’appliquer noftre clprit à leurs dé- 
fauts , nous nous appliquions aux fujets 
que nous avons de les eftimer & de les pré- 
férer à nous. 

Sur 
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Sur foutil &ut tâcfckcr de ne pas regarder 
cette obligation au filcnce , à la retenue r i 
la moderne dans les paroles > comme une 
neceflite' dure & fâcheufe : mais de la con> 
fiderer au contraire, comme heureufe, fa- 
vorable & avantageufe parce qu’il n’v a 
rien de plus propre à nous tenir dans l’nu- 
militd, qui cftie plus grand bonheur des 
Chrettiens. C’eft.ce qui nous doit rendre 
aimable tout ce qui nous y engagc> comme 

{ >ar exemple le 'manque d-’aucorice' ; 6c tous 
es défauts naturels qui 1 ’attiren t. Car il eft 
vray d’une part que ceux qui n’ont p~as 
d’autorité ni de creance , font obligez de 
parler avec plus de modeftic? & plus liegard 
que les autres , quelque fcience & quelque 
lumière qu’ils ayent : mais il-<^ vray aufli 
qü’ils s^en doivent tenir 'béaucoup plus 
heureux. * 

Cair ce n’eft pas "un petit danger .quo 
d’eflre maiÇre des efprics &^de leur doii' 
ncrlcbranfle, '& les imprefliohs que l’on- 
véut:. parce qu’îl*arrive de là qu’on leur 
communique toutes- les faufletez dontpn 
cft prévenu , & tous les jugemens témérai- 
res que l’on forme. Au lieu que ceux qui 
ne font pas en cetetat , font.cxiempts de ce 
péril', & que s’ils fe trompent, ils ne_fo 
trompent que pour eux , 6c n’ont point à 
répondrç, pour les autres. Ils ne voyenc 
pointde plus dans ceux qüi les environnent 
CCS jugcmejis avantageux à leur égard , qui 

font 
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font la plus grande nourriture de la vahkd. 
'’Et comme les hommes s’attachent peu à 
eux, ils en font moins portez à s’attacher 
eux-mêmes aux hommes > & ils ont plus 
de facilité à ne regarder que Dieu dan^s 
leurs adiions. 

Ce n’eft pas qu’il «faille rechercher dire- 
éfement cette privation d’autorité 
creance / & que nous n?ayons fujet dc nous 
humiliçr , quand 'ç’éft pac no^défauts que 
nous ràvona attirée. Mais de quelque for- 
te qu’elle arrive fi nous ne.fommés pas 
obligez d’en aimer la çaule > il faut pour- 
* tant rccoimoître que les effets en font favo- 
rables : puis que cet état nous retranche 
cette nourriture de l'orgueil », qu’il nous 
exempte de prendre part à beaucoup .de 
cliofès dangéteufes ; & que nous obligeant 
à une extr^e modération dans les paroles, 
il nous met à couvert d’une infinité ^d^ pe- 
■ rils- Il cft vr^ qu’il nous prive aufli du bien 
d’édifier les autres. Mais cornme Dieu nous 
a chargez plus particulièrement de noftre 
ûlucqucdeceluy denos frétés, il fomblc 
qu'il y air plus de fùjet de -defitef cet état 
què de s’en affliger , Sc que ceux qui y font 
réduits de quelque maniere4|ue c^a foit ar- 
rivé,, ont raifon de dire à Dieu avec con- 
fiance & avec joyc : Bonum mihi «[uia hunur 
UtfJH rnCi ut 
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CHAPITRE XIL 

4. , • 

jQ^e cjtioy cfue le dépit £jue les hommes 
ont quand on s*oppofe à. leurs paljions 
foit injufle , il nefl pas à propos de s'y 
• expofer. Trois jortes de pajîonSijuJîeSy 
indifférentes y injufles Comment on' fe 
doit conduire à l'égard des paljions'in^ 
jujies/ . ■ ‘ • 

G E que nous avons dit des moyens de 
ne point blefîer les hommes eu 
contredifant leurs opinions , nous 
donne beaucoup d’ouverture pour com- 
prendre de quelle forte il les faut me'nagec 
dans leurs palTions , puilque ces opinions 
mêmes en font partie, & qu’ils ne (è pi- 
quent quand on combat leurs opinions, 
^ue parce qu’ils les aiment , & qu’ils y fonc< 
attachez par paffibn. ' 

Ce dépit qu’ils reflentenf quand 011 s’op- 
pofo à leurs defirs , vient de la même foiir- 
cc, que cèluy qu’ils* ont quand oncontre- 
dit leur fentiment ; c’èft à dire d’une tyran- 
nie naturelle , par laquelle ils voudroieric 
dominer fiïr tous les hommes & les aflujet- 
rir à leur volonté. Mais parce qu’elle pa- 
roift trop déraifonnable quand ellcfe mon- 
tre à de'couvert , l-’amour propw a foin de 
ia déguizer eo couvrant les pallions d’uïi 

K a voile 
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voile de juftice , & en leur perruadant que 1 
j’oppolitibn qu’ils y trouvent , ne les 6f- 
fenlë , qüe parce'qu'elle eft injufte & *con- 1 
traireàlarailbn. , - j 

% Maisencorc que celèiitiment (bk injufte 
& qù’on ne duft pas ravoir^i il 'n’eft p^ I 
jufte neanmoins de fe mettre au hazard de 
l’exciter par Ton indiferetion: & il peut fou- 
vent arriver ,' t]ue comme celuy qui s’of- 
fenlède cequetl’on ne fuit pas ks inclina- 
tions, a tort, celùy qui ne les Tuitjpas , en | 
a,eneore davantage: parce qu’il manque à I 
quelque devoir à qupy lafailbn robligeoir, 

& qu’il cft çauft des fautes que ce de'pit fait 
commettre à ceux qui le rcflëntent. 

• Il faut donc* 'appliquer à ce que l’on doit 
aux inclinations des autres , parce qu’au- i 
trement il eft impofliblç d’dviter les plain- 1 
tes , les murmures , les querelles , qui font I 
contraires à la tranquillité de fefpritV & à i 
4a charité , & par confôquent à l’etard’une I 
vie vraymentcnrèftienBe*. * , | 

. Or il faut remarquer d’abord , que nous i 
ne recherchons pis icy’ le moyen de plaire 
aux hoihmes , mais fèulemenr«celuy de ne 
leur pas dcplàire , & de ne nous pas attirer 
leur averfion : parce que cela fuftit à la paix 
dont nous parlons. Il cft vrav^ qu’en ga- 
gnant leur affëëiion , on y reullit mieux: 
mais fouvent cette affc<ftion coûte trop à 
acquérir. Kfautfè contenter de ne pas fe 
faire haïr, &d’ëYiter les reproches & les 
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plaintes. Et c’eft ce que l’on ne peut faire* 
qu’en ctudianfles inclinations des hom- 
mes , & en lés fuivant autant que la jufticc, 
ou l’exige ou le permer. 

Entre cos inclinations il y en a que l’on 
peut appéller jufhîS >’ d’autres in'difl-erentesî 
& d’autres injuftes. Il ne faut jamais con- 
tenter pofitivement celles qui font injuftes : 
mais il n’eft pas toüjours neceflaire de s’y 
oppolèr. Lors qu’on le f^t il faut toujours • 
comparer le bien‘& le mal , & voit fi l’on a 
■ fujet d’efperer un pPus grand bien de cette 
oppofition , que le mal qu’elle pourra cau- 
fe-. Car on peut appliquer à toutes fortes 
de'gens la réglé que Saint Aùguftin donne 
pour reprendre les Grands du monde : 

•s'il y M à craindre (Qu'mus irritanf par lare- 
prehenfim , on ne les p9rte à faire quelc^ue mal ' 
plus grand qae n'eft le bien qn'on leur veut pro- 
curer » c'efi alors un conf tU de charité de ne les 
pas reprendre ^ non pas un pretexte de là cupi- 
dité. Au refte il ne faut pas s’imaginer qu’il 
foie befbin de peu de vertu pour fouffrir 
ainfi en patience’ les défauts que. l’on • né; 
croit pas pouvoir corriger j ^ & que.k lib’ercé 
qui fait reprendre fortement les defordres> 
loit plus rare &plus difficile que là dilpofi^ 
tion d’une perlonne qui en gçmit devant 
I)ieu J qui fc fait violence pour n’en rien 
témoigner j & qui bien loin'd’en méprilcr 
les autres , s’en lèrt pour s’humiliér fby-- 
même par la vûë de la mifère commune 
. , • ' K 5 des 
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des hommes. Car cette difppfition enfer- 
jne en même temps la pratique de lamorti- 
jRcation > en reprimant i’impetuojfi te natu> 
relie qui porte à s'élever contre eçux que | 
rénn’eftpasen e'tat de corriger j celle dé , 
, l ’humilité , en nous donnant une idée plus I 
vive de noftre propre corruption & celle 
de la charité , eh nous ^fant fupporter pa- 
tiemmeUtks défauts du prochain. 

^Enfin oh refifte par là à Tun des grands 
défauts des hommes , qui eft que leurs paf- I 
fions fe meflent par tout , & que c eft par là ( 
qu’ils choiiilTenc pour l’ordinaire jufqucs 
aux vertus qu* ils veulent pratiquer. Ils veu- 
lent reprendre ceux qu’il faudroit fè con- 
tenter dé fouffrir & fe cohtententdefouf- • 
frir ceux qu’il faudroit reprendre. Us s’ap- 
pliquent aux autres , quand Dieu demande , 
qu’lis ne s’appliquent qu’à eux- mêmes : & j 
ils veulent ne s’appliquer qu’à eux- mêmes> 
lorfquc Dieu veut qu’ils s’appliquent aux 
autres.^’ils ne peuvent pratiquer certaines 
a^ftions de vertucju’ils ont dans l’elprit , ils | 
àbandomicnt tout: au lieu de voir que cette 
impuifTanceOii Dieu lesijmct, àrégardde 
ces vertus, leur donne le moyen d'en prati- 
quer dUutres , .qui feroient d’autant plus 
agréables à Dieu, que leur volonté & leur 
propre choi?t y auroient moins de part. 

C’eft encore une faute que l’on peut com- 
mettre fur ce fujet de prendre la chargode, 

. s’of^o/èr aux paffions même les plus in- 

juftes , 
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juftes , lors que d’autres le peuvent faire 
avec plus de fruit que nous : parce qu’il effc 
vifible que cet emprellèment vient d’une es- 
pece de malignité qui, fe plaid à incommo 
cr.^Càr il s’en mefle^dans les, reprehcn- 
fibns juftes , aulîi bien que dans les injuftes j 
&;elle eft_même bien aife d’avoir des pré- 
textés juftes de s’oppofer aux autres,: parce 
que ceux qu’elle contrifte > le font d’aut^t 
plus qu’lis l’ont mieux mérité. 

Cette même réglé oblige de prendre les 
Toyes les moins choquantes & les plus dou- 
ces, quand on eft obligé de faire quelque 
a<ftidn delàgreable au prochain 5 & il ne 
faut pas fe croire exempt de faute , lors 
qu’on fe contente d’avoir raifon dans le 
fond , & que l’on n’a^ul égard â la manié- 
ré dont on fait les chofes ; que l’on ne 
prend aucpn foin d’en diminuer l’amcrtu- 
mej & de perfuader à ceux dont on traverlc 
les pallions , que c’eft'par necelïlté que l’om 
s’y porte , & non par inclination. 
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CHAPITRE. Xill. 

Commefjt on fi doit conduire àrl*égard 
. ' des f?afJîons inSjf (rentes - <3^ i^flts des 
■ autres. ' . 

Ï ’i^pellc payons' ihdiffaremcs celles 
donc lès otjjecs n’eftant pas mauvais 
d’eux- iftêitjcs , pourroient dire rc- 
dierdiez lans padlon &parrai(bn) quoj j 
que peut- eftie ou les recherche avec une at- : 
tache vitieufe. Qr dans ces fortes de choies I 
nous avons encore plus de liberté de nous ' 
rendre aux inclinations des autres. Car I 
nous ne fommes pas leurs juges > & il faut j 
une.e'vidcncç entière , pour avoir droit de 
juger qu’ils ont trop d’attache à ces objets i 
d’ailleurs innocens. Nous ne fçavons pas 
même li ces attaches ne leur font point ne- j 
celTairesj puisqu’il / à bien des gens qui i 
tomberoientdans des e'rats dangereux', lî 
on les feparoit tout d’un coup de toutes les 
chofes aufquellcs ils ont de l’attache. De 
plus ces fortes d’attaches le doivent détruire 
avec prudence , & circonlpcdion , & nous | 
ne devons pas nous attribuer le droit de ju- 

f er de la maniéré dont il s’y faut prendre. 

nfin il eft Ibuvent à craindre que' nous ne 
leur làflions plus de mal , par l’aigreur que 
nous leur caufons , en nous oppofanc in- 
dxfcretement à ces pallions que l’on appelle 
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ïi- n-ccnres , que nous ne leur procurons de 
bien par lavis que nous leur donnons. 

Il peut donc y avoir deTindifcrction à 
parler fortement contre, l’exces de la pro- 
preté devant les perfonnes qui y 6nt de 1 ’at- 
• tache, contre rinutilitc desr peintures de- 
' vânt ceux qui les aiment : contre les vers & 
la poëfie devant ceux qui s’en meflentj ces 
Ibrtes d’avertiflemens font des efpcccsde 
remedes. Ils ont leur amertume, Icurdcla- 
crcmer.t & leur danger. Il faut donc les 
donner, avec les memes précautions que les 
Médecins dirpenfent les leurs 5 & c’eflagir 
en Empirique ignorant que de les propoler 
à tout le monde làns difeernement. 

II fuffit pour fe rendre aux inclinations 
des autres, lors même que l’on les foup- 
Çonne d’y avoir de l’attache , de ne pas voir 
clairement qu’on leur foit utile cns’ÿop- 
pofant. Il faut de la lumière & dè l’adrefie 
pour entreprendre de les guérir : mais k 
défaut de 1 que ou de l’autfe fuffit pour fc 
rendre à leurs dehrs dans les chofes qui ne 
font pas mauvaifes d’elles - mêmes. Car 
alors on adroitdc rej^Ierlcs adions par la 
loy generale de la charité, qui nous doit 
rendre dirporczàobligcr& àferVir tout le 
mot^de. Et d’utilité d’acqiierir leur aEe- 
éfion , en Icihr témoignant qu’oifles aimé; 
le rencontrant toujours dans cette condef- 
tendance , il faut un avantage plus grand 
& plus clair pour notis porter à’hous en pri- 
Wcr. K 5 3 ’ap- 
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J’appdJcpiffions juftes> celles dans lef- 
cjuclles nous femmes obligez par quelques 
loix de fuivre les autres, j quoy. qu’il ne fbit • 
^peut-eftfe pas jufte qVils exigent de nous 
cette de'ferencç. Car cpmme rwus fommes 
plus obligez de . làtisfèire à nos obligations 
que de corriger leurs defauts , k railon veut 

S ue. nous* nous acquittions avec lîmplicitc' 
e ce que nous leur 'devons^" de que nous' 

• leur oftiôns ainli tout fujet de plainté , (ans 
nous mettre en peine s’ils ne l’exigent 
jf>oint avec trop d’envie ou trop d’empteffe- 
ment.' ^ ‘ ' * < . ■ ‘ 

' Or pour comprendre l’etcndue de ces de- 
voirs , il faut fçavoir qu’il y‘a des choies que 
nous devons aux hommes lêlon- certaines 
îoix de juftice, que Ton appelle proprement 
loix J ;& -d’autres que nousleur devons fé- 
lon de ,fimples loix de bicn-Ceance> dont - 
l’obligation ’naift du confentement dés 
aommes.qui font convenus entr’eûx de blâ- 
mer ceux qui y manqueroient.C’eft de cet- 
te derniere manière que nous dcyôns â ceux 
av'Êc.qui nous, vivons les civiütez eftablies 
éntre les honneftes gens , quoy qu’elles ne 
fbient point réglées par des loix exprelTes ; 
que nous leur devons certains féryrces félon 
le degré de liaifbh que nous avons avec eux; 
que nous leur- devons une cqrrçlpondance 
d’ouverture de de confiance y à proportion 
;dc ce qu’ils nous en tempignent: car l^es 
kommcsont eftabli toutes -ces loix, H y a 

‘ - .de 
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4 e certaine» chofès qu’on doit &ire pour 
ceux avec qui on eft en un certain de»é de 
familiarité 9 qüe l’on pourroit rem&r à 
d’autres , fans qu’ils culfent 'droit de le - 
trouver mauvais^ .» 

Il faut tâcher de Ce rendre exaft à tous 
ces devoirs j autrement il eft impoflible d’e'- 
viter les plaintes , le» murmures', & ravçr- 
fion desnommes. Car il n’eft pas croyable, 

, combien ceux qui ont peu de vertu., font 
choquez, quand on’ manque de leur ren- 
dre les devoirs de teconnoiî^nce & de civi^ 
lite établis dans le monde. Et combien ces 
choies refroidi (Tent le peu qu’ils ont de cha- 
rité. Ce Ibnt des objets quiles troublent, .& 

‘ qui les irritent tofijburs i & qui détruilènt 
l’édification qu’ils pourroient recevoir du 
bien qu’ils voyent en nous, parce que ces 
défauts qui les bleffent en particulier ,* leur 
. font infiniment plus iènfibîesque les vertus 
.qui ne les regardent point. . , 


CHAPITRE XI V.. 

« 

/ 

éternelle nom oblige a, U 

I ' A charité nous obligeant à compatu; 
à la foiblelTe de nos frétés v & à leur 
^ qfter tout fujet 4 c tentation , nous- 
lebligç auffi à noos acquiteiff avec foin des. 
" 43 X ^ ' devoirs- 
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devoirs que noos avons marquez. Mais ce 
•n’eft pas la charité feolenieiit c-cft la jofti- 
<e même j'& la Loy êrerneile qui îc prcfcritj 
comme il cft facile de le faire voir , .tant au 
regard des témoignages^ de gratitude , qu’à 
r^rd des devoirs de civilité' à laquelle on 
peue réduire les autres ,' dont noos avons 
parlé , comme l'ouverture , la confiance > 
l'application , qui font des cfpcces de civi- 
lité. • ' ■ ' ■ • . 

La fburce de toute la gratitude que nous 
^VOJDS aux hommes , elt que comme Dieu 
le fèttde leur miniftére pournous procurer 
divers biens de l’ame &'du corps; il ..veut 
auffi que noftre gratitude remonte à luy par. 
les hômmes , & qu’elle embrafle lesanllru-’ 
mens dont il fe fcrc : Et comme il le cache 
dans lès bien faits , & qu’il veut que. les 
liomtTres cn foiciit les caufes ‘vifibles ; il 
veut aulfi qu’ils tiennent fa place pour rccc 
voir extérieurement de nous les effets de la 
leconnoiffance que no*us luy devons.- Ainfi 
c"* cft violer l’ordre de Dieu , que de fe vou- 
loir contenter^d’eftre reconnoiffant envers 
îuy , & de ne 1 ’eftre point en vér^ ceux dont 
il s’^eft fèrvy pour nôiis faire léntir des effets 
bonté. ' '• 'î. 

' ^ donc les hommes font attentifspar un 
Mouvement intereffe' à ceux, qui leur doi- 
vent de la reconnoiflance ; Dieu Tcft aulti> 
lèloH l’Ecriture , mais oar une juftice toii’fe 
pure & toute d^intcrefléc. Car é’cft cc que 

dit 
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dit le Sage dans ces paroles : Dfus profpeBer 
eji ejus qui reddit gratiam. Et il faut fc Icrvir 
de cette double attention pour exciter la. 
noftrc, & pour tenir nos yeux arreftez y & 
fur les hommes qui nous (kmandent ces de- 
. Toirs , & fur Dieu qui nous ordonne de les 
renTlre. * - - • * 

Il ne faut pas prétendre s’en exempter 

{ >ar le pretexte du definterelTement , & de 
a pieté de ceux à qui nous avons obliga- 
tion , & fur ce ou’ils n’attendent rien de •• 
nous. Car Quelques definterefléz qu’ils 
fbient , ils ne laillent pas de voir ce qui leur 
cftdû: & il dl rare qu'ils le (oient* julques * 
au' poinâ: de n’avoir aucun re/Tentiment , 
lorlque.l’on apeu d’application à s’en ac- 
quiter. Outre que s’ils n’en viennent pas 
julqucs âux reproches , il ell tres-aifé qu’ils 

f nennent un certain tour qui fait à peu pre's 
c même effet qu’un relTenciment numain* 
Ils difent qu’ils ne peuvent pas s’aveugler > 
pour ne pas voir que ces perfonnes en "ufént • 
mal : mais qu’ils les endilpenfentdebon * 
-cœur. Ainlî en les en difpenfànt , on ne 
laide pas de blâmer leur procédé' , & par là 
on vient infènfblement a les moins aimer , 

& enfin à leur donner moins de marques ’ 
d’affection.. 

Il en cft'de même des devoirs de civilité, 

L CS gens les plus détachez ne laident pas de 
remarquer quand ôn y manque : & les au- 
tres s’en olfeufent effeéfivemcnt. Quand 

K 7 on 
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on n’cft pas ipcrfijadé par les fens , gu’on cft 
• aimé & conüderé, il ell difficile que le cœjir 
le fbit >' OQ qu’il le foit vivement. Or c’eft 
la civilité qui fait cet effet ffir les fens & par 
le fens fur l’dprit :,Et C l 'on y manoue, cet- 
te négligence ne m^que point de pro- ‘ 
,duirc dans les autres un refroidiffement qui - 
. palTc fouyent ^cs fens jufqu’au coeur. , ^ 


" C H A P I T R E XV.: 

Pdfons fondamentales dss devoir de ta 
civilité,' 


L 


Es hommes croient qu’on leur doit 
la civilité , & on la leur doit en ef- 

fet Iclon qu’elle fe pratique dans lè 

monde ; mais ils n’en fçavent pas la raifon. 
S’ils n’avoieiit pas d’autre droit de l’exiger 
que celuy que leur donne la couru me , on 
'ne la leur devroit pas. Car cela ne ffiffit pas 
pour alTervir les autres à certaines aélions 
pénibles. 'Il faut remonter plus haut pour 
en trouver la fburce , auffi bien que dans ce 
qui regarde la gratitude: Et s’il eft vray, 
comme le dit un homme de Dieu 5 qu’il n’y 
a rien de h civil , ou’un bon Chreftien i il 
faut qu’il y ait des raifbns divines qui y 
■obligent. Et ce que nous allons dire peut 
aider à les découvrir, 

II 
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, Il faut confidcrer pour cela que les hom- 
mes font liez entre-cuxparune infinité de 
bcfoins, qui les’ obligent par necelfité de 
vivre en Société } chacun en particulier ne 
fo pouvant pafier des autres j & cette Socié- 
té eft conforme à l’ordre de Dieu > puifqu’il 
permet ces bcfoins pourçette fin. Tout ce 
qui eft donc necefîaire pour la mainteiur eft 
dans cet ordre > & Dieu le commande en 
quelque forte par cette loy 'naturelle qui 
oblige chaque partie à la.conlèrvation 4e 
fon tout. Or il eft ablolnment necell^e 
afin que la Société des hommes fiibfiftc", 
qu’ils s’aiment & fé refpeélent. les uns ïe*s 
autres i Car le mépris & la haine font des 
caulès certaines de defunion. Il y a une in- 
finité de petites chofos tres-neceflairesàla 
vie , qui le donnent grâtuitement ; &: qui 
n’entrant pas en commerce ne fo^euveiit 
achetter que par l’amour. De pj|(| Cette So- 
ciété eftant compofée d’hommés^qui’’^tâi- 
ment eux- mêmes , & qui fonf pleins 
leur propre eftime j s’ils n’ont quelque 
foin de fe contenter - & de fo . ménager , 
réciproquement > . ce ne fora qu’une troupe 
de gens mal fatis^ts les uns des autres, qui 
ne pourront demeurer unis. Mais 
l’amour & l’cftime que nous avons pour les 
autres, ne paroilTent point aux yeux , ils 
fe font avifoz d’établir ehtr’eux certains de- 
voirs qui foroient des témoignagcs'deref-* 
pcél & d’aftcéUon. ü arrive de là nçcef- 

fairt^ 
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fairèment, que de manquer à ces devoirsi 
c’eft témoigner une difpofîtion contraire à 
l’amour 8c au refpeét. Ainfi nous devons 
CCS aéHons extérieures à ceux à qui nous 
devons les difpofitions quelles manquent : 
'& nous leur faiibns injure en y marquant , 
parce que cette orâiffion marque'des ïenti- 
mens où nous ne devons pas eftre à leur 
égard. ; ' , ' 

' OnpeutdoiK& l’on doit même ft ren- 
dre exaâ aux devoirs de civilité que les 
hommes ontérablis : & les motifs de cette 
çxaditude font non feulement tres-jufees : 
mais ils font même fbnde 2 fur laLoyde 
Dieu. On le doit faire pour éviter de , don- 
nerl’idéc qu’on a du mépris ou de l’indifFc- 
reoce pour ceux à qui on ne les rendroit 

f >as i pour entretenir la Société hum aine , à 
aqucfle il eft luftequechacuiixontribue > 
puifque chacun en retire des avantages très» 
-çonfiderables; & enfin pour éviter les ré- 
* proches intérieurs J ou extérieurs de ceux 
a l’t'g ird de qùi ori ymanqueroit , qui font 
les lources des divifions qui troublent la 
franquillité de la vie , & cette paix chré- 
tienne qui eft l’objet de ce difeours. 

- ' V 1. ' 
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SECONDE PARTIE. 


C H A P I T R E I. 

r 

* • ♦ » 
Qh*U fapttpas établir fi paix fur la 
correBion des autres. Utilité de là fiùi 
preiji on des plaintes. Quelles font or ai- 
nairement plus de mal tpte de bien, - 



L ne falfit pas pour conltrvcir 
la paix avec les hommes d’é- 
vkcr de les blelTcr j il Âut en- 
core fçavoir fouffrir d’êax 
loriqu’ils font des fautes à 
noUre égard. Car il elf impoHible de coti- 
fcrver la paix intérieure , ft Fon eft fi fenli- 
ble à tout ce qu’ils peuvent faire & dire de ' 
contraire à nos inclinations , 6c à nosfen- 
fimens: & il eft difficile même que le mé-- . 
contentement intérieur que nous aurons 
conceu > n’éclate au dehors, & né noos dif- 
pofè à agir envers ceux qui nous auront 
. choqués» d’une manière capable de les cho- 
quer à leur tour : ce qui augmente peuàpcui 
les dilîerens, & les porte fouvênt aux extre- 
mitez. ■ . U 



> 
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Il faut donc tâcher d*arreftcr les dmfions , 
& les quereles dans leur naiflance meme, 
ït l’amoiir propre ne manque jamais de- 
nous l^gerer fur' ce fujet, que le moyen 
d’y rciiujr , fèroit de corriger ceux qui nous 
, incommodent) & de les fendre ràifbnna- 
bles, en leur faifant connoître. qu’ils ont 
tort d’agir arec nous comme ils font. C’eft 
ce qui nous rend fi fujets à nous plaindre du 

Î irocedd des autres , & à faire remarquer 
euts défauts , ^oü pour les corriger de ce 
qui nous déplaift fen eux, ou pour les en 
punir par le dépit que nos plaintes leur peu- 
vent caufer , & par le blâme qu’elles leur 
attirent. ' "* 

Mais fi nous eftions nous mêmes vrai- 
ment raifonnables, nous verrions fans pei- 
ne que ce deflein d’établir la paix fiir la re- 
formation des autres , eft ridicule, par cette 
zaifon même que le fuccés en cil impoffibie. 
Plus nous nous plaindrons du procédé des 
antres, plus nous les aigrirons contre nous, 
^ns les corriger. Nous nous ferons pafler 
pour délicats , fiers, orgueilleux j & le pis 
efl que cette opinion qu’on aura de nous, 
ne &ra pas tout â j&it.injûAe , puis qu’en 
effet ces plaintes ne viennent que de delica- 
teffe & d’orgueil.. Ceux mêmes qui témoi- 
gneront entrer dans nos raiions , Il qui 
croiront qu*on nous aura fait quelque m- 
)uftice , ne laiffcroiit pas d’eftre mal édi- 
tez de nofirc {cnfibilice.£c cdmqiejes hom- 
; . ' ' ^ mes 
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lues font haturellcmeiu portez àfojufti- 
fier, fî ceux dont nous nous plaindrons, ont 
unpcud’adreffe, ils toûrneiont leschofos 
de maniéré que l'ounoû^ donnera le tort. 
Carie même défaut dèjuftef^, d’elprit& 
dVquice' qui fait faire aux les fautes 
dont nous nous plaignons lès empdehç 
aufli fouvent de les rcconndiftre, &Ieur 
fiut prendre pourvray& pour jufte tout ce 
qui peut forvir ries'en juftifier. 

Que 11 ceux dont nous nous plaignons 
font élevez au deflüs de nous par le rang, 
par la créance & par l'autorité , les plaintes 
que nous en pourrions faire ,* feroient en- 
core plus inutiles &plus dangereufes. El- 
les ne lions peuvçnt donner que la j(àtis- 
fàdion maligne & pâflagere , de les faire 
condamner par’ceux à qui nous nous en 
plaindrions., & elles produifent dans la fui- 
te de mauvais effets , durables & perma- 
nents, en aigriflant ces gens là contre nous, 
& en rompant toute Tunion que nous 
pourrions avoir avec eux. 

' La prudence nous oblige donc à prendre 
une route toute contraire j à quitter abfolu- . 
ment le dêlîein chimérique de corriger tout 
ce qui nous déplaifl dans les autres , & à 
tâcher d’établir noftre paix 5c noftfe repos 
fur noftre propre reformation , 5c fur la 
modération de nos paillons. Nousnedii^ 
pofoûs *ni de, Telprit ni de la langue des 
nommes. Nous ne rendions compte de 

leurs' 
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leurs a6tions' qu’autant que nous y aurôns 
donné occafîon, mats'nous rendrons comp- 
te de nos aéHons , de nos paroles , & de nos 
penfées. ,Nous-fbmmcs chargC'Z de travail- 
1er fur nous-mêmes , & de nous corriger 
deno§ defauts : & fi nous le fàifions com- 
ïne il faut , rien’ de ce qui viendroit du de- * 
hors , ne feroit capable de nous troubler. 

Nous ne manquons jamais dans les af- 
faires temporelles , de preferer un bien cer- 
tain qui nous regarde > à un bien incertain 
qui regarde les autres. Si nous en fàifions 
de même dans les affaires de nôftre lalut j 
nous reconnoiftrions' tout d’un coup , que 
fe parti de fe plaindre eft ordinairement un 
parti faux , & que raifon condamne Car 
en ne nous plaignant point, nous profitons . 
certainement à nous-mêmes. Et il eft fort 
incertain qu’en nous plaignant nous profi- 
tions au prochain. Pourqupy donc nous, 
privons nous du bien de la patience , fous 
prétexte de leur procurer le bien de la cor- 
ledHon ? Il faudroit au moins qu’il y euft 
ühe grande apparence d’y reülfir: & à 
moins que de cela, c’eft agir contre la.vraye 
raifon que de renoncer fur une efperance fi 
incertaine, au bien certain qu’apporte la 
fouffrance humble & paifible. 

On peut dire en general à l’égard du fi- 
tencc , qu’il faut dès raifous pour parler, 
mais qu’il n’en faut, point pour Ce taire ; 
ç’efl: à dire qu’il fuifit pour élire obligé au, ‘ 
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filencc î de n’avôir pas d’engagement à par- 
ler. Mais cette maxime fè peut encore ap- 
pliquer avec plus dcraifoxi àccfilencequi 
p,dtoufFe les plaintes. Il faut des raifons tres- 
forces & très e'viden tes pàiir (è plaindre: 
mais pour ne feplaindrepas , il fuffic de ne 
pas citre dans une necefïité évidente de fe* 
plaindre. 

Quelles dettes remettons-nous à nos 
frères, (i nous exigeons d’eux par nos plain- 
tes , tout ce qu’il nous peuvent devoir , & fi 
* nous nous vangeons d'eux pour les moin- 
dres fautes qu’ils commettent contre nous', 
en les feilant condamner par tous ceux que 
nôus pouvons? Comment pourrons' nous 
demander à Dieu avec quelque confiance, 
qu’il nous remette nos ofîenfès , fi nous 
ii’en remettons aucune de celles que nous 
croyons qu’on nous fait. 

11 n’y a rien au contraire 'de plus utile 
que de fiipprimer ainfi fes plaintes & fou 
rellentiment.* C’eft ,1e meilleur moyen 
d’obtenir de Dieu qu’il ne nous traitte pas 
jfèloü la rigueur de la julHce & qu’il n’entre 
pas, comme dit l’Ecriture, en jugement 
avec^nous. C’ell lavoye lapIusleured’aC- 
Ibupir Jes dilferens dans leur naiflance & 
d’empefeher qu’ils ne s’aigrilTent. C’eft 
une charité qu’on pratique envers foy-mê- 
me , en fe procurant le bien de la patkiicc, 
en ne s’artirant pas la réputation oe délicat 
pointilleux , en s’épargnant la peine . 
- . - que 
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par nos plaiiues * vaut-elle la peine de nous • 
priver du threzor que nous pouvons acqûe-.^ 
rir par rhumiliié& pâr la patièiice ? 

-Le temps le plus propre pour .nous con- 
firmer dans cette refolution j e’eft lors qu’il 
nous arrive de «ous échapper en quelques., 
plaintes j car nous ue reconnoilTons jamaiç ^ 
mieux la vanité & le néant de ce «plaifir que 
nous y avons cherché. C’eft alors qu’il faut 

3 ue nous nous dilions à nous-mépes^: C’i^ 
onc pour cette vaine latisfàdion que nous ' 
nous ibmmes privez du bien ineftimabledt* ■ 
la patience & de la recompenfè que nous en , 
pouvions cfperer de Dieu. A quoy nous ont . 
fervi nos plaintes & que nous en revient- 
il ? 'Nous avons tâché de faire condamner 
par les hommes, ceux dont nous nôusjbm- 
mes plaints , & peut eftre* ils n’ont con- 
damné que nous : mais ce qui eft certain , 
eft que Dieu nous a’condamnez de maligni- 
té , d’impatience &de peu d’eftimè des 
biens du CieL • Avant ces plaintes nbus 
avions quelque avantage fur ceux qui nous 
avoient ofFenfés : .mais en nous plaignant , 
iK>us nous fbmmcs mis au deflous d’eux * 
parce que nous avons fiijet de croire que la 
faute que nous, avons cômmilè contre Dieu, 
eft plus grande, que toutes celles que les 
hommes peuvent faire contre nous. Ainli 
tious nous fbmmes fait beaucoup plus de 

tort , que nous n’en pouvions recevoir pay 

les petites injuftices des hommes. Car elles 
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ne nous pouvoient priver que de chofes peu 
coniîderables , au lieu que rinjuftîce que 
nous nous faiCons à nous-mêmes par ces 
plaintes H’impatience , nous privent du 
bien éternel qui cft attaché à chaque bonne 
aélion. Nous avons donc infiniment plus 
de fujet de nous plaindre de nous-mêmes 
que des autres. 

' Ces confiderations peuvent beaucoup 
(èrvir pour reprimer l’inclination que nous 
avons à nous décharger le coeur par' des 
plaintes , & pour nous regler extérieure- 
ment dans nos paroles. Mais' il n’eft pas 
poflible que nous demeurions longtemps 
dans cette retenue > fi nous laifl'ons agir au 
dedans noftre rellèntiment dans toute fa 
force & toute fà violence. Les plaintes cx- 
rcrieures viennent des inferieures i & il èft 
bien difficile de les retenir quand on en a le 
cœur ' rempli. Elles échappent toujours & 
le font ouvenure par quelque endroit. Ou- 
tre que la principale. fin 'de fa modera- 
- tion extérieure eftant de nous procurer 
la paix intérieure il fetviroit pèu de ’pa- 
roître modéré & paticntvau dehors fi 
tout eftoit, au dedans fiâhs le defbrdre, 
& dans le tumufte.** .11 faut -donc tâcher 
d’étouffer auffi' bien ces plaintes que l'a- 
me forme en elb-même , &- dont elle eft 
J’unîque témoin , que celles qui éclattent 
devant les hommes ; & lefèul moycn delc' 
faire, eft- de fè dépouiller ded'amour des 

chofes 
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choies qui les excitent. Car enfin on ne iè 
plaint point pour des chofjbsqui foncablb- 
lument indifferentes. 

Les fujet de plaintes font infinis , puis 
qu’ils comprenneuc tout ce que.nous pou- 
vons aimer , & en quoy les hommes nous 
peuvent nuire on déplaire. On les peut 
neanmoins réduire à quelques chefs gene- 
raux , comme le nie'pris , les jugemens in- 
juftes , les mc'difances , l’avcrfion 3 l’incivi- 
lite' 3 l’indifference ou l’inapplication , la 
referve» ou le manque de confiance , l’in- 
gratitude , les humeurs incommodes. 

Nous haïfbns naturellement toutes ces 
chofes 3 parce que nous aimons celles qui y 
font contraires 3 feavoir l’eftime, & l’a- 
mour des hommes 3 la civilité' 3 l’applica- 
tion à ce qui nous regarde 3 la confiance 3 la 
rcconnoiirance 3 les humeurs douces Sc 
commodes. Ainfi pour fe délivrer de l’im- 
preffion que font fur noftre efprit ces objets 
de noitre haine3Ü faut travailler à nous déli- 
vrer de l’atrache.que nous avons aux objets 
contraires. Il n’y a que la grâce qui le pniC* 
fe faire. Mais comme la grâce lefcrtdes 
moyens humains 3 il n’cltpas .inuriledeie 
remplir l’efpric des confiderations qui nous' 
découvrent la vanité de ces objets de noflre 
attachement. Et- c’eft la veuë que nous 
avons dans les réflexions fuivantes 3 que 
nous ferons fur les caufes ordinaires de nos 
plaintes , en commençant par l’amour 

L de 
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de Teftime & de l’approbation des hom- 
mes. 


CHAPITRE II. 

Vanité injtiftice delà eamflatfance 
que ?on prend dans les jugemens avanr 
tageux qH*on porte de nous, 

R I EN ne fait pins voir combien 
l’homme eft profondément plon- 
gé dans la vanité, dans l’injuHice, 
& dans l'erreur , que la complaifance que 
nous fentons , lors que nous nous apperce- 
vons qu’on juge avantageuiement de nous 
& qu’on nous eftime -, parce que d’nne part 
la iumiere qui nous refte , toute aveugle 
qu’elle eft,nel’eft point à cet égard, & qu’el- 
le nous convainc clairement que cette paf- 
/îon eft vaine , injufte & ridicule ; & que de 
l’autre tous convaincus que nous enfom- 
mes , nous ne la fçaurions étouffer , & nous 
la fentons toujours vivante au fond de 
noftre cœur II eft bon neanmoins d ccou- 
terfbuvent ce que la raifbn nous ditfiirce 
fujet. Si cela n’eft pas capable d’éteindre 
entièrement cette raalheureufè pente , c’eft 
afl'ez au moins pour nous en donner de la 
honte & de laconfufion , & pourendimi- 
iiucr les effets. 

Il 
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Il y a peu de gens ailèz groilicrcmcnc 
vains pour aimer des louanges vif^blcment 
■faufles , & il ne faut qu’avoir un peu d’hon- 
neftetepour n’cftre pas bien aife que l’on 
fe trompe tout àfaitlur noftrcfiijet. C'eft 
une Ibttilè , par exemple , dont peu de per- 
fbnnes font capables , que d’aimer a pafler 
pour feavant dans une langue que l’on n’a 
jamais étudiée, ou pournabilc dans les 
Mathématiques , lors que l’on n’y fçaic 
rien du tout. On auroit ^ine à ne pas ref- 
fentir quelque confufion intérieure d’une 
vanité li bafle. Mais pour peu de fonde- 
ment qu’ait cette eftime , nous la recevons 
avec une complaifancc qui nous convainc 
à peu prés de la même balTefl'c & de la mê- 
me mauvaife-Foy. Car pour en donner 
quelque image , que diroit-on d’un hom- 
me qui fe trouvant frappé & défiguré de- 
puis les pieds julques a la telle , d’un mai 
lîorribic & incurable , fans avoir rien de 
fain qu’une petite partie duvilàge, &fans 
feavoir mefme lî cette partie ne feroit point 
corrompue au dedans , l’expoferoit à la 
veuë en cachant tout le relie j & fe verroit 
Joiier avec plaifir de la beauté de cette par- 
tie. On diroit fans doute que l’excès de cet- 
te vanité approcheroit de la folie. Cepen- 
dant ce n’efl qu’un protrait de la noftrc , & , 
qui ne la reprefente pas encore dans toute 
la difformité. Nous fommes pleins de dé- 
fauts de péchez , de corruption. Ce que 
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nous avons de bon, eft fort peu de diofè, & 
ce peu de chofè eft fouvent gaftd & cor- 
rompu par mille veuës de mille retours d’a- 
mour propre. Et neanmoins s’il arrive que 
des gens qui ne voient pas la plulpart de 
nos defauts, regardent avec quelque efti- 
me ce peu de bien qui paroift en nous , qui 
eft peut-eftre tout corrompu , ce jugement 
tout aveugle & tout mal fondé qu’il eft , ne 
laifTe pas de nous flatter. 

Je ois que cette image nexeprefèntepas 
fioftre vanité dans toute fà difformités Car 
ccluy qui fè trouvant frappé d’un mal fi 
étrange j feplairoit dansl’eftime que l’on 
feroitdela beautéde cette partie faine , fè- 
roit fans doute vain & ridicule : mais au 
moins il ne feroit pas aveugle, dcnelaiftl- 
roitpas de connoiftre fbn eftat. Mais no- 
ftre vanité eft jointe à raveugicment En 
cachant aux autres nos défauts, nous tâ- 
chons de nous les cachera nous-melmes j 
& c’eft à quoy nous reuflifTons le mieux. 
Nous ne voulons eftre vus que par ce petit 
endroit que nous confîderons- comme ex- 
empt de aéfeut i & nous ne nous regardons 
nôus-mémes que par là. 

Qu’eft'Ce donc que cette eftime qui nous 
flatte ? Un jugement fondé fur la veuc 
d’une petite partie de nous- mêmes , & liir 
l’ignorance de tout le refte. Et qu’eft-ce 
que cette complaifànce ? Une veuë de nous- 
mêmes pleine d’areuglement , d’erreur, 
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d’^hifion , dans laquelle nous ne nous con> 
fiderons que par un petit endroit, en ou- 
bliant toutes nos miferes & toutes nos 
playes. 

Mais qu’y-a-t*il de fi agréable & de fi di- 
gne de noftre attache dans ces jugeniens i 
Interrogeons- nous nous-memes, ou'plû- 
toft interrogeons noftre propre expérien- 
ce : elle nous dira qu’il n’y a rien de plus 
vain & de moins durable que cette eftime'. 
Celuy qui nous aura approuve dansquel- 
- que rencontre particulière , n’en fera, pias 
moins difpofe à nous rabaiiTer'en un autre. 
Souvent cette'cflime meme en fera la caufe, 
parce qu'elle excite plûtofl la jaloufie que 
l’afFedion. Après avoir tiré de la bouche 
des hommes quelques louanges vaines 3c 
Iteriles , ils nous préféreront plus dans 
leurs interclls. Ils empoiibnnerontles té- 
moignages qu’ils ne pourront refiiler à ce 
que nous avops de non , de la remarque 
maligne de nos défauts. Ils eflimeront en 
nous ce qu’il y a de moins eflimable , & ils 
y condamneront ce qui méritera d’y eftre 
eftimé. En vérité ne faut il pas avoir une 
pctitefic d’efprit bien étrange , pour fc 
plaire à un objet fi vain & fi méprifablc ? 

Suppolbns même l’cftimc la plus judi- 
cieulè & laplusfiocere que nous puifiîona 
nous imaginer & que noftre vanité puilTe 
Ibuhaitter j relevons'la par la qu^ité des 
perfonnes, par leur efpnt, Sc par tout ce 
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gui peut le plus (èrvir à fîater l’iDcImation 
que nous y avons i qu’y a- t’rl d’aimable & 
de £bizde en tout cela à ne regarder êette 
cflime qû’en elle-même ? C’eiî un regard 
de CCS perfonnes vers nous, qui fuppolè 
que nous avons quelque bien , mais qui ne 
Vf met pas , & qui n’y ajoute rien. Il nous: 
iaifle tels que nous fommes , & ainli il nous 
cft entiercraeiîtinutile. Ce regard ne fubfî- 
fte qu’autant qu’ils s’appliquent à nous. Et 
cette application eft rare. Tel de ce ux dont ' 
l’eftimc nous flatte y ne penfcrapasànous* 
deux fl>isl’an : & quand il y penlèra , il y 
pen/èra peu , en nous oubliant le relie du 
ten>ps« 

Ce regard d’eftime eft de plus un bien fl 
fragile , que mille rencontres nous le peu- 
vent faire perdre , fans qu^il y ait meme de 
noftre faute. Un faux rapport , une inad- 
vertance , une petite bizarrerie effacera 
toute cette eftime , ou la rendra plus nuifi-' 
blecqu’avantageulè : car quand l’eftime cft - 
jointe à l’averfion, elle ne fait qu’ouvrir 
Jes yeux pour remarquer les defauts , & le 
cœur pour recevoir favorablement tout ce 
qu’on entend dire contre ceux que l’on efti- 
me & que l’on haït , parce qu’on haït md- 
mc cette eftime , & que l’on eft bien aile 
de s’en délivrer comme d’une chofe dont 
on fè trouve charge'. 

Si nous ne voyons point ce regard d’efti- 
me dans i’cfprit des autres , il eft a noftre 
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egard comme s’il n’eftoit point. Si nous le 
voyons » c’eft un objet dangereux pour 
nous, dont la veuë nons veut ravir k peu 
de vertu <iue nous avons. Quel eft donc ce 
bien qui i^e rcrtde rien quand on ne le voit 
paS) & qui nuit quand on le voit , & qui a 
tout enfemble toutes ces qualicez , d’ckre 
Taio> inutile.} fragile} dangereux. 


C H A P I T R E I II. 

jQh^on na pas droit de s*offenJer dti 
mépris « ni des jugtmtns defavanta~ 
genx ^u'onfmt de nous. 

S I nous n’aimions point l’approbation 
des hommes > nous ièrions peu fènli> 
blés à tous les dilcours defavanta* 
geux qu’ils pourroient faire de nous } puiP 

2 ue l’effet n’en feroit > tout au plus } que 
e nous priver d’une chofe qui nous lêroic 
indifférente. Mais parce qu’il y en a qui 
s’imaginent qu’encore qu’il ne fait pas pei'- 
mis <k deûrer l’cftime , on a fujet nean- 
moins de s’ofîenfer du mépris & de la mé- 
difance } il eft bon d’examiner ce qu’il y a 
de réel dans ces objets qui irriteni û fort nos 
pafTions. 

Pour reconnoitre donc combien noftrc 
delkatefleeft injufte fur ce poiiu, & que 
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tous les fentimens qu’elle excite en n»us , 
font contraires à la vraye raifon , & ne naif- 
font pas tant des objets mêmes, que de la 
corruption de noftre cceur , il ne faut que 
confiderer que ces jugemens & ces difeours 
qui nous blefTent , peuvent eftre de trois 
iortes. Car ils font ou abfolument vrais , ou 
abfblament faux , ou vrais en partie , & en 
partie faux. Or dans toutes ces trois • diver- 
fos efpeces , le reffentiment que nous en 
avons cft egalement injufte. 

Si ces jugemens fons vrais y n’eft-ce pas 
une chofe horrible de ne fe mettre, pas en 
peine que nos defauts foient- connus de 
Dieu , & de ne pouvoir fouffrir qu’ils le 
foient des hommes ? Et peut-on témoigner 
plus vifiblement que l’on préféré ces hom 
mes à Dieu ? N’eft-ce pas le comble de 
rinjufHce de rcconnoître que nos pechez 
méritent uuc éternité de foppliceS'f& de ne 
pas accepter avec joye une peine au/fi legerc 
que l’eft la petite confufîon qu’ils nous'at- 
tirent devant les hommes ? 

Cette connoilTance que les hommes ont 
de nos fautes & de nos miferes ne les aug- 
mente pas, elle feroit capable au contraire 
de les diminuer , fi nous la fouffrions hum- 
blement. 

■ C’eft donc une folie toute vifîble de n’a- 
voir aucun fentiment des maux réels que 
nous nous faifbns nous-mêmes , & de fen- 
tir fi vivement des maux imaginaires qui ne 
' ' nous 
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nous peuvent faire que du bien ? Bt cette 
fenfibilitd n’cft qu’une preuve évidente de 
la grandeur de noftrc aveuglement , qui 
doit nous apprendre que ce que les autres 
connoilFcnt de nos deTauts , n’en cft qu’une 
bien petite partie. 

Que fi ces jugemcns& ces difeours font 
faux & mal fondez j le refl'entiment que 
nous en avons , n’en eft guère moins de- 
raifonnable & moins injuTle. Car pour- 
quoy le jugement de Dieu qui nous juftific, 
ne (uffit-ilpas pour nous faire mc'prifèr ce 
luy des hommes? Pourquoy ne fait- il pas 
for nous le même effet que l’approbation 
de nos amis & de ceux que nous cftimons , 

3 ui foffit ordinairement pour nous confoler 
e ce que les autres peuvent penfor ou dire 
contre nous ? Pourquoy la raifon qui nous 
fait voir que ces dilcours ne nous peuvent 
nuire , qu’ils ne font aucun mal par eux- 
mémes , ni à noftre ame , ni à noftre 
corps' J qu’ils nous peuvent même eftre 
très utiles, a-t-elle fi peu de pouvoir fur 
noffre cœur qu’elle ne nous puille faire fur-» 
monter une palfion fi vaine & fi ddraifon- 
nablc. 

Nous ne nous mettons pas, en colcre> 
lors que l’on s’imagine que nous avons la 
fièvre quand nous fommes afleurez de ne 
pas l’avoir. Pourquoy donc s’aigrit-on con- 
tre ceux qui croyent que nous avons com- 
mis des fautes que nous n^avons point 
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commifès > ou qui nous attribuenc des de- 
fauts que nous u’avons pas> puifque leur 
jugement peut encore moins nous rendre 
coupables de ces fautes > Sc nous donxier 
ces deTauts > que la penfe'e d’un homme 
qui croit que nous avons la fièvre , n’eft ca- 
pable de nous la donner efieâivemenc ? 

C’eft, dira-i'On» qu’on ne me'prifè pas 
une perfonne qui a la nevre , & que c’eft un 
mal qui ne nous rend pas vils aux yeux du 
monde : qu’ainfi le jugement de ceux qui 
nous l’attribuent , .ne nous blefle pas^ mais 
que ceux qui nous imputent des defauts fpi- 
rituels > y joignent ordinairement le mé- 
pris & caulènt la même idee & le même 
mouvement dans les autres. 

C’eft en effet la véritable cauft de ce ièn» 
timeutj mais cette cauiè n’en fait que 
mieux connoître l’injuftice. Car fi nous 
nous faifions juftice à nous-mêmes » nous 
xeconnoîtrions fans peine que ceux qui 
nous attribuent des defauts que nous n.’a- 
voos pas > ne nous en attribuent pasaulfi 
un grand nombre d’autres que nous avons, 
cfteêtivement j & qu’aiirfi nous gagnons à 
tous ces jugemens dont nous nous plai- 
gnoi>s > quelques faux qu’ils foiem. Les 
jugemens des nommes nous feraient k^ni- 
menc moins favorables ) s’ils eftoient en- 
tièrement conformes à la vérité , & fi ceux 
qui les font connoiffoient tous nos vérita- 
bles maux. S’ils nous font donc quelque 
• . petite 
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seciçe injufticc , ils nous font {^race en i»ü<' 
le maniérés, Sc nous ne voudrions poux 
rien <|u*ils nous' traicaflcm avec une exacte 
juftice. 

Mais nous fommes fi déraifonn'ables & fî 
injufles, que nous voulons profiter de l’i- 
gnorance des hommes. Nous ne pouvons 
foufîrir qu’ils nous oftent rien'de ce que 
nous croyons avoir : Et nous voulons con- 
fèrver dans leur efprit la réputation de 
beaucoup de bonnes qualitcz que nous n’a- * 
Tons pas, Nous nous plaignons de ce qu’ils 
croyent voir en nous des défauts qui n’y 
font pas , & nous ne comptons pour rien , 
de ce qu’ils n’y voyent pas une infinité' de 
de'fâuts qui y font réellement , comme fi le 
bien & le mal ne confiftoient que dans i’o- 
pfoion des hommesï 

Si nous n’avons donc aucun fujet de nous, 
plaindre , ni des jugemens véritables , nâ 
xnéme des foux , nous n’en. avons point pat 
confoquenc de nous ofienfirr de ceux qui 
font vrais en partie & en partie faux. Ce- 
pendant par le plus injufte partage qu’on fo 
poifie imaginer , nous nous bleilbns de ce 
qu’ils ont ae faux , & nous ne nous humi- 
lions point de ce Qu’il s ont de vexitabie. Ex 
au lieu qu’il fauoroit étoufier le reil'enti- 
ment que nous avons de ce qu’ils ont dé 
feux & d’injufte par celay que nous de- 
vrions avoir ^eequ’ ils ont de vrayi nous, 
étoufions au contraire , par le vain fonti- 
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j^cnt que nous avons de quelque faufleté , 
ôc quelque injuftice qui y cft mêlée , celuy 
que nous devrions avoir de ce qu’ils ont de 
léel & de folidc. ' , 

J 

\ C H A P I T R E IV': _ 


jQue la fenfMité qiie nous éprouvons a 
.1* égard des difeours des jugemens 
dej avantageux ejue Von fait de nous y 
vient deVouhly de nos maux. Quelques 
. remedesdecet oubly- <Sf de cette fenfi- 
hilité, 

*1 E ne pretens pas que ces confiderations 
I fuffifent pour nous corriger denoftre 
J injuftice , mais elles peuvent au moins 
nous en convaincre : & c’eft quelque cliofe 
que d’en eftre convaincu .Car il y a toujours 
dans toutes ces plaintes intérieures , & dans 
ce dépit que'nous rellentons des jugemens 
& des dikours qu’on fait de nous, un ou- 
bly de nos défauts & de nos mifercs vérita- 
bles i puifqu’il eft impoflible que ceux qui 
le connoîtroient dans leur grandeur réelle , 
te qui en auroient le fcntimeht qu’ils de- 
vroient , pculfent s’occuper des dilcours-& 
des jugemens des hommes. Un homme 
chargé de dettes , accablé de procez , ds 
pauvreté, de maladies > ne fpngc guerei 
. . - cc 
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ce que l’on peut 'dire de luy. La réalité de 
fes maux véritables ne luy permet pas de 
^s’appiiOTcr à ces maux imaginaires. 

, Aumle vray remede de cette delicateflc. 
qui nous rend lî fènlibles à ce que l’on dit de 
nous V eft de nous appliquer foTtement à 
nos maux rpirituels > à nos Foiblefles, à nos 
dangers , à noftre pauvreté & au jugement 
que i)ieu fait de nous , '& qu‘il nous fera 
connoître à l’heure de noftre mort. Si ces 
penfées eftoient aufli vives & aulli conti* 
nuellcs.dans noftre clprit, qu’elles y de- 
vroienteftre» illèroit mal-aile que les ré- 
flexions fur les jugemens des hommes > y 
puftènt trouver entrée , ou du moins qu’el- 
les l’occupalTent tout entier , & le remplit- 
lent de dépit & d’amertume , comme clics 
font fi fouvent. 

Il eft inutile pour cela de comparer les 
jugemens des hommes avec celuy de Dieu , 
& d’en confiderer les diverfes qualitez. Les 
jugemens des hommes font fouvent faux , 
iu^ufteS) incertains» temeraires, & tou- 
jours inconftans ) inutiles , impuifi'ans. Soit 
qu’ils nous approuvent , ou nous defaprou- 
vent , ils ne changent rien à ce que nous 
Ibmmes , & ne nous rendent en cftet ni 
plus heureux ni plus mal-heureux. Mais 
c’eft du jugement que Dieu portera .de 
nous que. dépend tout noftre oicn > ou 
tout noftre , mal. Ge jugement eft toû- 
jéuis jufte I toujours véritable ,, toujours . 
. . L 7 «cr- 
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certain & inébranlable -, les effets en 
font étemels. Quelle plus grande folie 
peut-o» donc s’imaginer que de n’appli-»^ 
querfonefpritcpi’àces juganens bumaiiis 
qui nous importent (T peu j & d’oublier ce- 
luy de Dieu d’où dépend tout noftre bon- 
heur ? • 

On prétend fou vent coforer envers foy- 
même le dépit intesicur que ces jngemeus 
defavantageux nous caufent , d’un prétexte 
de juftice> en s’imaginant que noos n’en 
fomroesbleflèzquc parce qu’ils font inpi^ 
ftes , & que ceux qui les font om tort. Mais 
ficelaeftoit, nous ierionsauffi touche x des 
ju«^emens injuftes que l’on fort des autres, 
qi^ de ceux que l’on fait de nous -, & com- 
me cela n’eft pas,, c’eft £è flatter que de.ne 
pas voir que c’eft l’amour propre qui pro- 
duit ce dépit qtie nous Tentons dans les cho- 
fes qui nous regardent. Ce n’eftpasriniu- 
ftice en foy qui nous blefle , c’efl d’en eftre 
l’objet. Qu*on luy en donne unautre,noftrq 
reffentiment ceflera , & nous nous conten- 
terons de deTaprouver tranquillement Se 
fans émotion cette mêoK injufticc qui'nous 
donnoit tant d’indignation.î 

Cependant fi nous raifonnions plus jufte, 
nous trouverions que ces jugcnrïcus defa- 
vantageux ne nous regardent point propre- ' 
ment , & que c’eft le hazard & non lecm>ix 
qui les détermine i nous avoir pour objet. 
Car il fattf que ecui qtù jugent afofi <k 
. ' nous, 


Digitized by Coogl 



de conferver la paix 9 X5 5 

nous > aycntef é frapp €2 par quelques ap*. 
parencesqui les y aycnc portez. Ét qiioy 
que CCS apparences FoiTent trop Itères, 
puifque nous ruppofons que ces ji^cmens 
font Faux ; il eft pourtant vray que ces per- 
fonnes avoient l’cfprit 4irpofc à Former ces 
jugemens fur ces apparences »dc forte qu’ils 
ne font nez que de la rencontre de ces appa- 
rences , avec leur mauvaife di^lîtiQii. El- 
les auroient produit le même enet , s’ils les 
avoient veues en quelque autre. Ainfi nous 
ne devons point croire que ces jugemens 
nous regardent en particulier ; nous devons 
foulement fuppoiex que ces gens eftoient 
difpofez àju^r maldetoute perfonne qui 
les Frapperoit par telles ou telles apparen- 
ces. Le hazard a voulu que ce Fuu nous. 
Mais cette mauvaifo difpofition & cetrcle- 
gerete' d’efprit qui produit les jugemens té- 
méraires > n’eftoic pas moins mdtlîereiitc 
<i’ elle-même , qu’une pierre jettee en l’air , 
qui bleffe celuy l'ur qui elle tombe , non pas 
par choix , & parce qu’il eft un tel homme: 
mais parce qu’il s’eil rencontré au Heu où 
elle devoir tomber. 

Il y a de plus une bizarrerie ridicule dans 
le dépit que nous avons des jugemens & des 
difeours delàvantagcax qu’on a Fait de 
bous. C ar il fout avoir peu de connoiflaoce 
du monde pour n’eftre pas peifitadé qu’il 
eft impoffiblc qu’on n’en faile. On médie 
des Prmccs dans leûis antichambres. Leurs 

do- 
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<lomcftiques les contrefont. On parle des 
defauts de fès amis , & on le i^it une erpece 
d’honneur de les reconnoître de bonne foy . ' 
Il y a même des occafîons où L’on le peut 
faire innocemment. Quoy qu’il en (bit r il 
cft certain que le monde clt en pofTeJflion de 

Î >arler librement des de'fants des autres en 
eur abfence. Les uns le font par malignité, 
ks autres bonnement { mais il y en a peu 
qui ne le fàlïènt, Il eft donc ridicule de le 
promettre d’eftre le Icül aumonde'qu’on 
c'pargnerai & lî ces jugemens & ces dif> 
cours nous mettent en coiere ; nous n’en 
devons jam^s’ for tir. Car il n’y a point.de 
temps oü nous ne devons nous tenir alTurez 
en general , ou qu’on parle , ou qu’on, a 
parlé de nous autrement que nous ne vou- , 
drions. Mais parce o^u’unc coiere conti- 
nuelle nous incommoderoit trop , il nous 
plaift de nous répargnet iàns railbn.,. & 
d’attendre à noos fôchcr , qu’on nous rap- 
portc cequileditdenous, & qu’on nous 
marque ceux qui en parlent.* 'Cependant ce 
rapport n’y ajoute pto/que rien, & devant 
qu’ôn nous l’euft fait > nous devions, nous 
tenir prelque aullî afleurez que l’on parloit 
de nous & de nos défautSjque lî l’on nous en 
eufl: déjà avertis. Cepetit degré d’aflcuraucc 
que produit le rapport qu’on nous fait ,-cft 
en vérité bien peu de choie , pour changer,- 
comme il fait, l’état de nolfre amc. ' , 

. :Ainli de quelque manieie que l’on conü- 

dere 


Digitized by Google 



de cànfèrver la paix , 
dere cette fenfibilite guc nous éprouvons 
en ces rencontres . on trouver^, qu’elle cd 
toujours ridicule & Contraire à la raifon. 


CHAPITRE V'. 

Quil e[l injulie de vouloir efireaimé 
. des hom7KCs, . 

V'-^Uand ori dcfîrc d’eftre aime' des 
U 1 - hommes, & que Ton eft fadie' 

^ d’en eftre haï > à caufè que cela 
fèrt ou nuit à nos defleins » ce n’cfl’ pas pro- 
prement vanité ni de'pit c’eft intereft bon 
ou mauvais , jufte ou injufte : Et ce n’eft 
pas ce que nous confiderons icy , où nous ' 
n*examinons que l’impreflion que font par 
eux- mêmes dans nos cœurs les (entimens 
d’amour ou de haine qu’on a pour nous , U 
Iculevcuë deces objets n’eftant en effet que 
trop capable de nous plaire ou de nous 
troubler , (ans que nous en confiderions les 
fuites. Car comme f eftime que nous avons 
pour nous-mêmes , eft jointe à un amour 
rendre & fènfible , no;us ne délirons pas lèu- 
lement que les hommes nous approuvent , 
nous voulons auiîi qu’ils nous aiment j & 
leur eftime ne nous fatisfait nullement y lî 
elle ne le termine à l’affcêhon. C’eft pour- 
mioy rien ne nous choque tsait que l ’aver- 
non , ni n’excite en nous de plus vifs ref- 
Icntimcns: Mars quoy qu’ils nous foient 
I . deve- 
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devenus naturels depuis le peche' , ils ne 
laiflènt pas d’eftre injuftes , & nous ne 
femmes pas moins obi jgez de les combat-» 
tr^i ce qu’on peut faire par des réflexions 
peu differenres de celles que nous avons 
propolees contre l’amour de l’eftimé. 

La recherche de l’amour des hommes eft 
injufte , puifqu’elle eft fondée fur ce que 
nous nous jugeons nous-mêmes aimables , 

& qu'il eft faux que nous le fbyons. Elle 
naift d’aveuglement & d’une ignorance vo- i 

Jomaire de nos défauts. Uu homme acca- J 
blé de maux & dans l’indigence , fe con-* 
renteroit bien que l’on euft de la charité I 

S ont luy , & qu’on le foufirift. Nous n’en 
emanderions pas davantage fl nous con« 
noiflions bien noftre état, & nous lecon- 
noitiions fl nous ne nous aveuglions poin( 
volontairement. 

Quiconque fçait qu’il mérité que toutes 
les créatures s’élèvent ctwtre luy , peut- il 
prétendre que ces mêmes créatures le doi- 
vent aimer ? Aulieu donc que nous legar-t 
dons l’amour des hommes, comme nous 
eftanfdû, & leur averfton , commeune in- 
jufHce qu’ils nous font ; nous devrions re- 
garder au contraire leur averflon comnae 
nous eftant deuë , & leur aftèdion comme 
une grâce que nous ne méritons pas. 

Mais s’il eft injufte en general de fe croi- 
re digne d’eftre aimé , ill’eft encore beau- 
coup plus de vouloir eftrc aimé par force, 

Rien 
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Rien n’cft plus libre que l’amour , & on ne 
doit pas prétendre de l’obtenir par des re- 
proches n y par des plaintes. C’eft peut-eftre 
par nodre raute que l’on ne nous aime pas ) 
c’eft peut-eftre aufli par la mauvaife difpo- 
fîtion des autres; mais ce qui eft certain. > 
c’eft que la force & la colere ne font pas des 
moyens pour (c faire aimer. 

Nous ne prenons pas garde de plus , que 
ce n’eft pas propreraentTur nous que tom- 
be cette averhon. Car la Iburce de toutes 
les averftons eft la concraiieté qui fè ren- 
contre entre ladifpofttion où l’on eft , de ce 
ouc l’on croit voirdans les autres. Or cette 
oifpofîtioo adt contre tous ceux en qui cet- 
te contrariété paroift.Quand il arrive donc^ 
ou que nous avons en eftet ces qualitez qui 
font l’objet de l’averfion de certaines per- 
fonnes > ou que nous ne nous montrons â 
eux oue par des endroits qui leur donnent 
lieu de nous les attribuer y nous ne devons 
point nous étonner que leur difpofîtion faf* 
le fon effet contre nous , elle l’auroit fait de 
même contre tout autre : & ce u’eft pas pro- 
prement nous qu’il haïdent , c’eft cet hom- 
me en general qui a telles &: toiles qualité:^ 
qui les choquent. 

Onhaïten Kneral les avares, lesinte- 
reffez , le prefomptueux. On croit en par- 
ticulier que nous le fommes ; cette averfion' 
generale agit donc contre nous. Qu’eft-cc 
qui nous meffe cnceia? Eft-ce cette aver- 
fion 
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fion generale ? Mais elle eft jaftc en quel- 
que maniéré : -car un homme en qui ces de- 
fauts fe rencontrent, mérite ou’on ait quel- 
que efpece d’averfion pour luy. Eft-ce le 
jugement que Ton fait de nous ? Mais ce 
jugement eft formé fur quelques apparen- 
ces qui peut eftre legeres à la. vérité , mai» 
qui ne lailfent pas d’emporter l’elprit dç 
ceux qui les voyent. Nous devons donc les 
plaindre de leur legercté & de leur foiblef* 

' fè,au lieu de nous plaindre de leur in jufHcc. 

Quand les hommes npus aiment, ce n*cft 
pas nous proprement qu’ils aiment , leur 
amour n’eftant fondé que fur ce qu’ils nous 
attribuent des qualitez que nous n’avons 
pas , ou qu’ils ne voyent pas en nous des dé- 
fauts que nous avons. Ils en font de même 

3 uand ils nous haïlTent. Ce que nous avens 
e bon , ne leur paroift point alors y & ils 
ne voyent que nos défauts. ' Or nous ne 
fommés ni cette perfonne fans défauts, ni 
cette perfonne qui n’a rien de bon : Ce n’eft 
donc pas tant nous qu’un phantôme qu’ils 
lè font formez qu’ils aiment , ou qu’il naïf- 
font: & ainfî nous avons tort, & de nous 
facisfairedéleuramour^ &de nousoffen- 
for de leur haine. 

Mais quand cet amour ou cette haine 
nous regarderoicüt dixeftement dans nô- 
tre eftre véritable , que lions en revient' il 
de bien ou de mal , a ne confiderer comme ^ 


nous avons dit ces fontimens qu’en eux- 

^ N A 
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mêmes ? Ce ne font que des vapeurs pafla- 
geres qui ie diifipent d’elles - mêmes en 
moins de rien -, les hommes eftans incapa- 
bles de s’arrefter long-temps à un même 
objet. Quand elles lubhfteroient , elles 
n’auroienc aucun pouvoir par clics r iêmes 
de nous rendre plus heureux ni plus mal- 
heureux. Ce fout des choies entièrement 
feparccs de nous i qui n’ont fur nous aucun 
effet, à moins que noflre arae ne s’y joigne, 
& que par une imagination faufle & aom- 
peulê , elle ne les prenne pour des biens ou 
pour des maux. Qu'on unilTc enfemble l’a- 
mour de toutes les créatures, & qu’on le 
rende le plus ardent & le plus tendre qu’on 
fe le puillë imaginer , il n’ajoûccra pas le 
moindre degre' de bon heur , ni à noftre 
ame , ni à noflrecorps. Et fi noltre ame s’y 
amulè , bien loin d’en devenir meilleure , 
elle en deviendra pire par la vanité' qu’elle 
en concevra. Qu’on unifie de même contre 
nous l’averlion de tous les hommes enlèm- 
ble J elle ne fçauroic diminuer le moindre 
de nos véritables biens qui font ceux .de l’a- 
me. Cette feule confideration del'impui^- 
fàncc de l’amour ou de la hame des créatu- 
res , à nous lèrvir ou à nous nuire , devroit- 
clle pas fuffire pour nous y rendre indiffe- 
rens ? 

Quelle liberté' lèroit celle d’une homme, 
qui ne fe foucieroit point d’eftre aime' , qui 
ne craindroit point d’ellre haï, & qui fetoit 

ncan- 
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neanmoins par d’autres motifs tout ce qui 
cft necefîaire pour eftre aimé , & pour n’e- 
■ftre point haï. Qui ferviroit les autres fans 
en attendre de recompenlc , non pas même 
celle de leur afteétion , & qui fcroit tou- 
jours Ibn devoir envers eux indépendam- 
ment de leur dHpofition envers luy. Qui 
ne le propoleroit dans les offices qu’il kut 
rendroit qu’un objet ftable & permanent, 
qui cft d’obeïr à Dieu fins aucune veuë des 
créatures, qui ne peuvent que diminuer la 
recompenlc qu’il doit attendre de Dieu. 

Qui pourroit haïr un homme' de cette 
forte , & meme s’empelcher de l’aimer ? 
Il arriveroit donc qu’en ne craignant point 
la haine des hommes il l’éviteroit , & que 
ïàns rechercher leur amour , il ne lailTeroit 
pas de fc l’acquérir j au lieu que ceux , quela 
pâffion qu’ils ont d’eftre aimez, rend lî lèn- 
libles à l’averfion , ne font d’ordinaire que 
l’attirer par cette delicatelTe incommode. 


CHAPITRE VI. 

Qttil efl injufle de ne pouvoir fouffrir 
l* indifférence. <^e ^indifférence des 
autres envers mus , mus eji plus utile 
que leur amour . 

I L ya encore quelque chofe de plus dé- 
railonnable quand nous nous oftenlbns 
de ce que les autres ont de l’indilFerence 

pour 
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pour nous. Car s’il eftoic à noftre choix de 
leur imprimer tels fcnrimens que nous vou- 
drions, ce feroitccluy-là proprement que 
noftre véritable interdl nous devroit faire 
choifir. Leur amour ell un objet dange- 
reux , qui attire noftre cœur & qui l’empoi- 
(bnne par une douceur mortelle. Leur nai- 
ne eft un objet irritant qui nous met en 
danger de perdre la charité' ; mais l’indifFe- 
rence eft un milieu tres-portionne' à noftre 
eftat & à noftre foibJcne , & qui nous laifle 
la libcrtéd’alleràDicu làns nous d’e'tour* 
ner vers les créatures. 

Tout amour des autres pour nous eft une 
cfpece de lien & d’engagement , non feule- 
ment parce que la concupifcence] nous y at- 
taciic & que nous craignons dé le perdre 9^ 
mais aufti parce qu’il produit certains de- 
voirs dont il eft difficile de Ce bien acquit- . 
ter. Comme il ouvre leur cœur pour nous, 
il nous oblige d’ulcr de cette ouverture 
pour leur bien fpirituel , & cet ulagen’eft 
pas facile. 11 dl vray que c’eft un grand bien 
quand on le" f^it me'nager : mais c’elV un 
bien qu’il ne faut pas founaiter , parce qu’il 
eft accompagné de trop de dangers. On 
s’arrefte d’ordinaire à cette affeftion , on 
s’y plaift , on craint de la perdre : & bien 
loin que ce nous fbit une occafon de porter 
les autres à Dieu , c’en eft fouvent upc de 
nous en détourner nous memes , & de notïs 
amollir , en nous faifant entier dans leurs 
palhons. Mais 
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Mais dit-on, pourquoy cette perfonne 
a-t’elle tantd’mdifr'erence pour moy , pui(^ 
que je n’en ay point pour elle ? Pourquoy 
n'a-t’elle aucune application (à ce qui me 
touche , puifque je m’applique avec tau,t de 
foin à ce qui la peut regarder ? Ce font les 
difeours que l’amour propre forme dans le 
cœur des gens (enfibles & oui ont peu de 
vertu mais dont il eft aife' de accouvrir l’in- 
juftice. 

Si noftre unique fin dans la complaiCànee 
que nous avons eue pour les hommes, a cfté 
de les attacher à nous>& de faire qu’ils nous 
traittafifent de la meme forte , nous méri- 
tions bien d’elfre privez d’une fi vaine rc- 
compoife. 

• Mais fi nous avons eu un autre but i fi 
nous ne nous fommes appliquez aux hom- 
mes que pour obeïr à Dieu , cette applica- 
tion ne porte-t’elle pas fa rccompenfc avec 
elle-même & poui rons-nous en exiger un 
autre , (ans injufticc ? 

Il eft vray qu’il peut y avoir de la faute 
dans l’inapplication & l’indifFerence des 
autres pour nous; mais c’cftDieu &non 
pas nous que cette faute regarde. Elle leur 
nuit à eux,& non pas à nous. Elle nous peut 
donner fu jet de les plaindre , mais non pas 
de nous plaindre d’eux. Et ainfi le reflenti- 
ment qui nous enrefte , eft toujours inju- 
fte , puis qu’il n’a point d’autre objet que 
nous-mêmes. 

C H A- 
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CHAPITRE VII, 

Combien le dépit ^H*on reffent contre 
ceux ejui manquent de reconnoijfance 
vers nous f ejitnjujîe, ^ * 

R ien ne marque plus combien la Foy 
eft éteinte ou peu agiflante dans les 
Chreftiens , que ce dépit qu’ils ont 
quand on n’a pasoourcux toute la rccon- 
noiflance qu’on devroit, parce qu’il n’y a 
rien de plus oppofe aux lumières de la Foy. 

S’ils regardoient conime ils doivent les 
icrvices qu’ils rendent aux autres , ils les 
confidereroient <fomme des grâces qu’ils 
ont receuës de Dieu , & dont ils font rede- 
vables à fa bonté , & comme les œuvres 
qu’ils luy ont dû offrir & confàcrer fans 
aucun égard aux créatures. 

Ils regarderoient ceux à qui ils ont rendu 
ces fèrvices , comme leur ayans en quelque 
façon procuré ce bien; & par conlequent 
ils croiroient qu’ils ont beaucoup plus reçu 
d’eux qu’ils ne leur ont donné. 

Ils craindroient comme le plus grand des 
mal- heurs , de recevoir en ce monde la re-^ 
compenfè de ces œuvres ; & d’eftre privez 
de celle qu’ils auroient reçue en l’autre s’ils 
avoient regardé Dieu plus purement. 

Ils reconnoiftroient que ces œuvres , tel- 
les qu’elles foient , ont efté méfiées de plu- 

M ficurs 
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fleurs imperfedions > & qu’ainfi ils ont fu- 
iet de s’en humilier, & de dehier de s’en 
purifier par la Penitence. 

Le moyen d’allier avec ces fentiihens oû 
la Foy nous doit porter , ce dépit & ce cha- 
grin que nous e'^rouvon^ . quand les hom- 
mes manquent a ce que nous nous iriiagi- 
nons qu’ils nous doivent. N’eft-ce pas faire 
voir au contraire que nous n’avons travail- 
le' que pour les hommes , que nous n’avons 
regarde qu’eox, & qu’ainn les œuvres dont 
nous nous glorifions font un larcin que 
nous avons fait à Dieu , & dont il a droit 
de nous punir. 

Si dans les fervices qup nous avons ren- • 
dus aux hommes , nous n’avons eu que les 
hommes en veuc , c’eft un bien pour nous 
qu’ils en foientmc'connoiflans , parce qüc 
leur ingratitude nous peut fervir à obtenir 
mifericorde de Dieu , fi nous la fbufFrons 
comme il faut. Si nous n’avons regardé que 
Dieu, c’eft encore un bien, que leshom- 
_ mes ne nous en rccompenfent pas , parce 
que la veuë que nous aurions de leur recon- 
noiflànce , eil plus capable que toute chofè, 
de diminuer ou d’àneantir la recompenfc 
• que nous attendons de Dieu. De quelque 
maniéré que nous confiderionsdonc la gra- 
titude des hommes, nous trouverons que 
fi c’eft un bien pour eux , c’eft un mal pour 
nous,& que leur ingratitude nous eft infini- 
ment plus avaniageufe. Leur gratitude n’eft 

capa: 
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capable que de nous ravir le fruit de nos 
meilleures avions , & d’augmenter le chai- 
llimênt des mauvaifes. Leur ingratitude 
nous conièrve le fruit des bonnes, & nous 
pcutlcrvirà payer ce que nous devons à la 
judiçe de Dieu pour les mauvaifes. 

On ne feroit jamais cette injure à un 
Prince qui aaroit promis dç grandes rc- 
compenfês à ceux qui le fèrviroient , & qui 
s’offenfetoit , qu’on en attendît d’ailleurs 
que de luy , de preferer les carefTes de quel- 
ques uns de fes fujets aux biens fol ides qu* 
on auroit fujet d’éfperer de luy. C’eft’nean- 
moins la maniéré dont nous agifTons tous 
les jours envers Dieu. Il promet un Royau- 
me étemel aux.fcrvices charitables qu’on 
rend au prochain ; mais il veut que f on fc 
contente de cette recompenfe , & que l’on 
n’en attende point d’autre. Cependant i’ef- 
prit de la plufpart des hommes eR conti- 
nuellement occupé à examiner fl l’on leux 
rend ce qu’on leur doit. Si ceux qu’ils ont 
fèrvijfèntenrles obligations qu’ils leur ont» 
& s’ils s’acquittent ponduellement des de- 
voirs que les hommes ont eflablis pour 
marquer la reconiioiflance. 

Si l’on avoit donc les vrais fèntimens que 
la f oy doit infpirer , on feroit perfuadé que 
comme Dieu nous fait une grande grâce 
lorfqu’il nous donne moyen de fervir des 
.autres -, il nous en fait une autre qui n’efl: 
pas moindre} loifqu’il permet que les hom- 

M 1 mes 


Digitized by Google 


l6 8 Traité. IL?. Des moyens 
mes ne nous en témoignent pasla recon- 
noiifance qu’ils devroient. Car c’eft mettre 
ordre en nous donnant un threfor ineftima- 
ble , que ce threfor nous demeure, & qu’on 
ne nous le ravilTe pas. 

, Mais noftre joye doit eftre pleine & ac- 
complie , lorfque nous avons lieu de croire 
que les perfbnocs qui femblent manquer de 
reconnoiflance envers nous , font d’elles- 
mêmçs tres-reconnoiflantes , & que cela ne 
vient que de l’ignorance de l’ojpligation 
qu’elles nousont. Car quoy qu’il nous foie 
toujours réellement avantageux , que les 
autres manquent de gratiuœ pour nous> 
neanmoins nous ne le devons pas fbuhaiter, 
parce que c’ell ordinairement un mal pour 
eux. Mais il n’y a rien que de Ibuhaitable , 

- lorfque ce n’eft un malini pour eux ni pour 
nous,& que fans qu’ils foiêt coupables d’in- 
gratitude, Us ne nous mettent point en dan- 
ger par une reconnoiffance humaine, de per- 
dre la recÔpenfe que nous attêdôs de Dieu. 

Il y a donc non feulement beaucoup 
d’injuftice dans cefte attente de la recon* 
noiflance des autres , mais aufli beaucoup 
► de baffefle : & ce nous devroit eftre un 
grand fujet de confufîon , qusUid nous con«^ 
fiderons pour quelles chofes nous nous pri- 
vons d’une recompenfc étemelle. Ces de- 
voirs de reconnoiflance que nous exigeons, 
fc reduifènt le plus fbuvent à un Ample 
compliment , ou à quelques civiütcz inuti- 
les; 
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les : Sc ce font là les chofes que;nous préfé- 
rons aDieU)& aux biens Qu’il nous promet* 
Souvent meme nous ibmmcs caulès du 
défaut que nous imputons aux autres.Nous 
éteignons la gratitude dans leur cœur par la 
manière dont nous les fervons. J^t nous 
avons prefque toûjours lieu de croire , 
quand nous voyons que l’on eft moins re- 
eonnoilTant pour nous que pour d’autres , 
qu’il y a quelque chofe en nous qui n’attire 
pas^ la reconnoilTance. Mais (bit que cela 
arrive par noftre faute , ou par celle des 
autres , c’eft toujours une fçibleflc que de 
fe picquer quand 011 ne nous rend pas des 
devoirs que nous voyons clairement ne 
nous pouvoir eftre que dangereux. 


C H Â P I T R E VIII. 

^^7 f/^ ifjjufle d'exiger ia confiance 

des autres ^ , «y que c^eji un grand ht en 

que l*onn*en ait pas pournous. ^ ' 

* 

► 

L a confiance qu’on a pour nous, d- 
tant une marque d’amitie' Ôc d’efti- 
mc , ce n’eft pas merveille fi elle fiat- 
te noftre amour propre, & fi la refervede 
ceux que nous croyons devoir avoir ces fen- 
timens pour nous le blefle & rincommo- 
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de. Mais la raifon ^ laFoy doivent nous 
donner des fentimens tout contraires , & 
nous perfuader fortement «que la referve 
que les autres auront pour nous, nouseft 
beaucoup pi us avantagèufe que leur con- 
fiance. 

Quand il n’y auroit ooinr d’autre rai- 
jfbn , linon qu’il hous eft utile d’eftre pri- 
vez de ces petites làtisfadlions qui conten- 
tent & nourrirent noftre vanité , elle noos 
devroitfiiffirepour nous porter à embraf- 
fer avec jbye ces occafions d’une mortifica- 
tion fpirituelle qui nous pqurroit eftre 
d’autant plus avantageufè, ou’eRe combat 
plus dire<51ement la principale de nos paf- 
fions. Mais il y en a cncoreplufieurs autres 
aulTi Iblicles & au/îî importantes que ccllcs- 
ià. Et en voicy quelques unes.^ 

Celuy qui s’ouvre à nous , nous confulte 
en quelque forte , Sc nous ne luy fçauriôns 
parler apres cela,iànf prendre part à fa con- 
duitte , puis qu'il eft comme impolliblc 
d’éviter que ce que nous dirons , n’ait quel- 
que rapport à ce qu’il nous aura découvert > 
& il ne le peut même que nous ne fàftîons 
par là quelque iraprelfion fur fon elprir , 
parce ^u’il eft difpofé par cette ouverture 
même a nous écQUter & à nous eroire-y Or 
ce n’eft pas un petit danger que d’eftre 
obligé de parler dans ces circonftances, par- 
ce qu’il faut beaucoup de lumière pour le 
pouvoir fa\re utilement , & pour foy , & 
• pour 
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pour les autres. Souvent on ne fait qu’au ta- 
rifer les gens dans leur pallions , parce 
qu’on eft naturellement porte à ne les pas 
contrin:er,& I on fécondé ainfî ledefir fccret 


qu’ils ont* de trouver des approbateurs de 
leur conduitte , qui eft ordinaireineiit ce 
qui les porte à s’ouvrir. 

II y a peu de gens qui puilîent recevoir 
l’effulion du cœur & de refprit des autres , 
fans participer à leur corruption. On entre 
inlènliblcment dans leurs palTions , on le 
provient coqtre ceux contre qui ils font 
prévenus : & comme la confiance qu’ils ont 
pour nous , nous porte à croire qu’ils ne 
* vouckoient pas nous tromper , nous em- 
braflbns leurs opinions St leurs jugemens 
fans prendre'i^rde qu’ils iè trompent fou- 
vent les premiers. Et nous nous rcmplilîons 
ainfi de toutes leurs faulTes imprelfions. 

On fe charge Ibuvent par là de diverfts 
chofts qu’il faut tenir fecrettes :.ce qui n’eft 
pas un fardeau peu confiderable , puis qu’il 
oblige à une application très- incommode > 
pour ne fè pas laifler furprendre , & qu’il 
metfouvent au hazard de blefler la vérité 


Et comme il arrive d’ordinaire que ces cho- 
fes viennent à eftre fçeuës par diverfes vo- 
yes* , le Cbupçon en tombe naturellement 
fur ceux à qui on en a fait confidence. 

On.contradle même par la confiance & 
& l’ouverture des autres pour nous quel- 
que forte d’obligation de s’ouvrir à eux & 
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de s’y confier , parce qu’on les choque fi on 
ne les traitte comme on en cft traitté : au 


lieu que ceux qui agiflent avec plus de rc- 
ferve , ne trouvent point mauvais qu’on en 
ulè de meme â leur egard. Or cette obliga- 
tion eft fouvent très • incommode , puis 
qu’on ny fçauroit manquer fans fâcher les 
gens , ny s’cn acquitter fans fc mettre en 
danger de leur nuire , ou de Ce nuireàfoy- 
mcme , par l’abus qu’ils peuvent faire de 
ce qu’on leur de'couvre. 

' Enfin fi nous confiderons de plus com- 
bien le plaifir que nous avons quand on fc 
fie en nous , eft peu reel & plein de vanitd i 
Combien il eft injufte d’exiger des autres 
une^chofe qui doit eftre aulh libre que la 
decouverte de fès lècrets , & fi nous nous 


faifions juftice à nous-mêmes > en recon- 
noiflant que puifque l’on n ’a pas d’ouver- 
ture pour nous , il faut qu’il y ait en nous 
quelque choie qui l’eloigne j il fera difficife 
que nous ne condamnions ces dc'pits inté- 
rieurs que la referve nous caufe , & que 
nous n’ayons honte de noftre foiblefTc. 
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CHAPITRE IX; 

jQa^iî faut foujfrirfans chagrin ^ It in» 
civilité des autres, Bajfejfe de ceux qui - 
Vexigent, 

L a civilité nous gagne. L’incivilité 
nous choque. Mais Tune nous ga- 
gne , & l’autre nous choque , parce 
que nous fommês hommes , c’eft à dire 
tous vains & tous injuftes. 

Il y a très peu de civilitez qui nous doi- 
vent plaire, même félon la railbn humai- 
ne , parce qu’il y en a très peu qui (oient 
fînceres&defînterellees. Ce n’eft fbuvent - 
qu’un jeu de paroles , &un exercice de va- 
nité' qui n’a rien de véritable & de réel. Sc 
plaire en cela , c’eft fe plaire à eftre trompé. 

Car ceux qui nous en témoignent le plus en 
apparence , font peut- eftre les premiers qui 
fe mocquent de nous fitoft qu’ils nous ont 
quittez. “ , 

La plus-fîncere & la plus véritable nous 
efttoûjours inutile i & meme dangereufè. 

Ce n’eft tout au plus qu’un témoignage 
qu’on nous aime & qu’on nous eftime. Et 
ainfi elle nous prefente deux objets qui flat- 
tent noftre amour propre, & qui Ibnt ca- 
pables de nous corrompre le cœur. 

Toutes celles qu’on nous rend , nous en- 
gagent à des fervitudes facheufes. Car It 
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monde ne donne rien pour rien. C’eftuii 
commerce & une efpece de trafic qui a pour 
juge l’amour propre; & ce juge oblige àjunc 
égalité' réciproque de devoirs > & authorilè 
les plaintes que l’on feic contre ceux qui y 
manquent. 

Les civilitez nous corrompent même 
fouvent le jugement , parce qu’elles nous 
portent Ibuvent à preferer ceux de qui nous 
les recevons , à d’autres qui ont les quali- 
tez eflentielles qui méritent noftre eflime. 

. Mais comme les civilitez qu’on nous 
rend > nous fervent peu y l’incivilité' nous 
fàitpeudemal: & ainfi c’eft unefoiblclTe 
extreme que d’en eftre choque'* Ce n’cft 
fouvent qu’un defaut d’application, qui 
Tient de ce que l’efprit eft occupe' à d’autres 
choies plus Iblides. Et ceux qui font les 
moins cxacls en civilitez , font fouvent 
ceux qui ont plus de delirs effeârifs de nous 
rendre des 1èr vices re'els & importons. 

Quand même elle viendroit d’indilîe- 
rence & même de peu d’afPeêl:ion quel bien 
lîous ofte-t’elle ? Quel mal^eftrce qu’elle 
nous apporte ? Et comment pouvons-nous 
clperer que Dieu nous remette j:es dettes 
immcnlès dont nous luyjfommes redeva- 
bles par les Loix ‘ inviolables de la juftice 
éternelle , li nous ne remettons pas aux 
hommes de petites de'ferences qu’ils ne 
nous doivent que par des dlabliUçmens hu- 
mains. 

C 


Digitized by GoogI 



' deconfirver iapaix 9 &c, 

Ce n’cfl: pas que Dieu n’aatorilè CCS efta- 
blifFcmens > 6c qu’ainfi on ne le doire de la 
civilité les uns aux autres , meme félon 
la Loy de Dieu , comme nous l’avons mon- 
tré dans la première partie de ce Traité. 
Mais c’eft une forte de dette qu’il ne nous 
eft jamais permis d’exiger. Car ce n’eft pas 
à noftre mérite qu’on la doit , c’eft à noftrc 
foiblefle. Et comme nous ne devons pas 
eftre foibles , & que c'eft par noftre fau- 
te que nous le fommes , noftfe premier de- 
voir confîfte à nous corriger de cette foi- 
ble/Te: & nous n’avons jamais droit de nous 
plaindre de ce qu’on n’y a pas allez d’égard, 
ôc moins encore de fbunaiter ce qui ne fère 
qu’à l’entretenir. 


C H A P I T R E X. 

Qtd il faut fitijfrir les hommes incoTn» 

modes ^ 

C "^E n’eft pas afîez pour confèrver la 
paix , & avec foy-même , & avec 
les autres, de ne choquer perfbn- 
ne, & de n’exiger de P erfonne, ni amitié, 
çftime >. ni confiance , ni gratitude , ni 
civilité î il faut encore avoir une patience à 
l’épreuve de toutes fortes d’humeurs & de 
caprices. Car comme il cft impoflîble de ' 
rendre tous ceux avec qui ont vit , juftes , 

M 6 mode- 
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modérez 5 & fans défauts : il feudroit. def- 
elperer de pouvoir conlèrver la trancjuilli- 
8c de fon ame , fi onl'attachoit à ce moyen. 

Il faut donc s’attendre qu’en vivant avec 
les hommes, on y trouvera,des humeurs 
fâcheufes , des gens qui fe mettront en co- 
lère fans fujet , qui prendront les choies de 
travers > qui railonneront mal , qui auront 
un afcendant plein de fierté, ou une com- 
plailànce balle &,defaOTeabIe. Les uns fe- 
ront trop palfiomiez, îes autres trop froids. 
Les uns contrediront fans raifon , d’autres 
ne pourront fouffrir qu’on les contredife 
^ rien. Les uns feront envieux & malins , 
d’autres inlblens , pleins d’eux-mêmes , & 
fans égards pour les autres. On en trouve- 
ra qui croiront que tout leur eft dû , & qui 

ne fàifant jamais réflexion fur la maniéré 
dont ils agiflenténvers les autres, ne laiï- 
feront pas d’en exiger des defcrences excefe 
fives. 

Quelle efperance de vivre en repos li tous 
ces defauts nous ébranlent , nous trou- 
blent, nous renverfent , & font fortir nô- 
tre ame de Ibn alfiette. 

'Il faut donc les fouffrir avec patience & 
fans fe troubler , li nous voulons polTeder 
nos âmes , comme parle l’Ecriture , & em- 
pefeher que l’impatience ne nous falTe 
échapper aj tous momens , & ne nous pré- 
cipité dans tous les inconveniens que nous 
avons reprefentez. Mais cette patience 
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n*eft pas une vertu bien commune. De for- 
te qu’il eft bien ^trîuige qu’eftanc fi difficile 
d’une part, & fi utile de l’autre, on ait fi 
peu de foin de s’y exercer , au même temps . 
que l’on s’étudie à tant d’autres chofes inu- 
tiles & de peu de fruit. 

Un des principaux moyens de l’acqué- 
rir , eft de diminuer cette forte imprellîon 
que les défauts des autres font fiir nous. Et 
pour cela il eft utile de confiderer. 

I , Que les défauts eftant auffi communs 
qu’ils font, c’eftune fottilè d’en eftre fur- 
pris, & de ne s*y pas attendre. Les hom- 
mes font mêlez dc*bonnes & de mauvaifes 
qualitez: Il les faut prendre fur ce pied-là: 
& quiconque veut profiter des avantages 
que l’on reçoit de leur Société , - doit le re- 
loudre à fouffrir en patience les incommo- 
ditez qui y font jointes. 

Z. Qu’il n’y a rien de plus ridicule que 
d’eftre dérailonnable parce qu’un autre 
l’eft, de fe nuire à foy-mêrne parce qu’un 
autre fe nuit , & de fe rendre participant de 
toutes les fottifes d’autruy , comme fi nous 
n’avions pas alTez de nos propres défauts , 
& de nos propres mifores , fans nous char- 
ger encore des defauts & des mifères de tous 
les autres. Or c’eft-ce que l’on fait en s’im- 
patientant des défauts d’autruy. 

t.' Que quelques grands que foient les 
dérauts que nous trouvons dans les autres . 
ils ne nwfent qu’à ceux qui les ont, & ne 
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nous font aucun mal , à moins que nous, 
n’en recevions volontairement l’imprcf- 
fîon. Ce foncées objets de pitié , & non de 
. colère j & nous avons aufli peu de fujet de 
nous irriter contre les maladies de l’elprit 
des autres , que contre celles qui n’atta- 
quent que le corps. 11 y a meme cette diffé- 
rence , que nous pouvons contrarier les 
maladies du corps malgré que nous en 
ayons , au lieu qu’il n’y a que noftre volon- 
té qui puifle donner eqtrée dans nos âmes 
aux maladies de refpnt. 

4. Nous ne devons pas feulement regar- < 
der les défauts des autits comme des mala- 
dies) mais aufli comme des maladies qui 
nous font communes. Car nousyfommes 
fujets comme eux. Il n’y a point de défauts 
dont nous ne foyons capables i & s’il yen 

a que nous n’avons pas effe< 5 livement, nous 
en avons peüt-eflre de plus grands. Ainfi ^ 
n’ayaiit aucun fujet de nous preferer à eux , 
nous trouverons que nous n’en avons point 
de nous choquer de ce qu’ils font, & que 
fï nous foufîrons d’eux , nous les faifons '' 
fouffxir à noftre tour. 

5. Les défauts des autres , fï nous les 
pouvions regarder d’une veuc tranquille & 
charitable, nous feroi eut des inftruélions 
d’autant plus utiles cjue nous en verrions 
bien mieux la difformité que des noftres 
dont l’amour propre nous cache toujours 
une partie. Iis nous pourroiem donner lieu 
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de remarquer que les palTions font d’ordi- 
naire un effet tout contraire à celuy que 
l’on prétend. On fe met en coIere pour le 
faire croire, & l’on en ell d’autant moins 
crû qu’on fait paroitre plus de colcre. On 
fè pique.de ce„ qu’on n’eftpas aufîîeflimé 
que 1 ’on croit le mériter , & l’on l’eft d’au- 
tant moms, qu’on cherche plus àl’eftrc. 
On s’offenlè de n’eftre pas aime' , en le vou- 
lant eftrc par force. Et l’on attire encore 
plus l’averfion d^s gens. 

Nous y pourrions voir auflî avec e'tonnc- 
•ment , à quel poinft ces mêmes paiïîons 
aveugle ceux qui en font poHcdez. Car 
ces edets qui font fi fenfibles aux autres , 
leur font d’ordinaire inconnus. Et il arrive 
fouvent que fe rendant odieux , incommo- 
des , *& ridicules à tout le monde , ils font 
les fèuls qui ne s’en apperçoivent pas. 

Et tout cela nous pourroit faire re/Tou- 
venir ou des fautes où nous fommes autre- 
fois tombez par des paflîons fèmblablcs , 
ou de celles où nous tombons encore par 
d’autres palfions qui ne font peut- eftre pas 
moins dangereufes , & dans lelquelles nous 
nefbmraespas moins aveugles: & par là 
toute noftre application fe portant à nos 
propres de'fauts , nous en deviendrons 
Dcaucoup plus difpofez à fupporter ceux 
des autres. 

' Enfin il faut confidcrer qu’il ell auffi ri- 
dicule de fe mettre en coiprepouf les fautes 

' - & 
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& les bizarreries des autres , que de s’of- 
£^fer de ce qu’il fait mauvais temps , ou de 
ce qu’il fait trop froid ou trop chaud } parce 
que noftre colere eftaufli peu capable de 
corriger les hommes , que de faire changer 
les (allons. Il y a même cela de plus des rai- 
jfbrinable en ce poinft qu’en fe mettant en 
colere contre les faifons , on ne les rend ni 
plus* ni moins incommodes i au lieu que 
l’aigreur que nous concevons contre les 
hommes ) les irrite congre nous, & rend 
lêurs paffions plus vives & plus agifl'antes. ^ 

CHAPITRE XL 

CONCLVSION, . 

C 'E que nous avons vu julqu’icy, fiif- 
fit pour donner une legere idée des 
moyens qui peuvent lervir à con- 
fèrver la paix entre les hommes , & ils (ont 
tous, compris dans ce verlct duPfeaume: 
Fax multa diligentibu^ legem tuam , ^ mn eft * 
mis fcandcUum : Ctuxqui aiment vojlre Loy 
jokijfent d'anetaix abondante i ^ils ne font 
poim fcandalijesL. Car fi nous n’aimions que 
la Loy de Dieu , nous nous rendrions at> 
tentirs à ne pas choquer nos freres 5 nous 
ne les irriterions jamais par des contefta- 
tions indifrrettes , & jamais leurs foutes ne 
nous (croient une occai^on de colere, d’ai- 
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greur, de trouble & de. fcandale, puifquc 
ces fautes ne nous cmperchent pas de de- 
meurer attachez à cette Loy , qu’elle nous 
oblige de les fouffrir avec patience , & que 
c’eft en particulier ce precepte de la toléran- 
ce Chreftiennc^ue T Apoftre appelle la Loy 
de J E s U s-C H R I s T. Vorttz. , dit - il , les 
fardeaux les ms des asmes y ^vous obferve^ 

/<» Loy J ésus -Christ. Nous devons • 
donc reconnoître que toutes nos impatien- 
ces y .& tous nos troubles viennent de ce 
que nous n’aimons pas alTcz ectte Loy de la 
charité; qne nous avons d’autres inclina- 
tions Que celle d’obeïr à Dieu ; & que nous 
cherchons noftre gloire , noftre plaifir, 
noftre (àtisfadion aans les créatures. Ainfi 
le principal moyen pour eftablir l’ame dans 
une paix folide & inébranlable , c’eft de 
raffermir dans cet unique amour qui ne re- 

f arde que Dieu en toutes chofès > qui ne 
ehre que de luy plaire , & qui mec tout foA 
bon- heur à obeïr à fes loix. 



C I N- 

0 * ^ 


Digitized by Googit 


^ -Sa ® ^ ^ ® ^ • 

■>5çy^r-^ c^ 

CINQUIEME TRAINE. 

Des jugemens téméraires. 
No lit e ante temput judicare^ 

£jtioadfiJijHe veniaî Domtntis, 


C H-A P I T R E I. 

s 

En èfuoy conpftc tin juftice des jugemem 
temerairej Ce qui en augmente «« di* 
minuë le feché. 

Es jugemens téméraires cftant 
toujours accompagnez d’i* 
gnerance , & de deTauts de 
lumière , enferment une in- 
juftice & une ufurpacion pre- 
{bmptueufè de l’autorité de Dieu. Car il 
n’appartient qu’à la vérité de juger, fclon 
ce que Jésus Christ dit dans l’Evangile, 
que le Pere a donné tout jugement à fon Fils » 
parce qu' il efi la vérité même. De forte que 
les hommes ne peuvent fe mefler de juger , 
qu’autant que ce Fils leur en donne le droit 

en 
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en les éclairant par la reritc' : & entrepren- 
dre de juger lans la connoître , e’eft ren- 
, verfer l’ordre de Dieu } c’eft ufurper inju- 
fiement la fon^ion de Jésus - Christ , & 
l'exercer d’uiie maniéré effenticllement 
contraire à la Lo Y e'ternclle j puifque Jesos- 
Christ même n’cft le juge dcsnommes> 
que parce qu’il 'Çft la venté , entant que 
Dieu , & ou’il a efté rempli, entant qu’ 
homme , ae grâce & de vérité. 

Ainfi le jugement téméraire eft du nom- 
bre des avions qui font ellentiellement 
mauvaifès , & qu’aucunes circonriances ne 
fçauroient rendre exculàbles , parce qp’il 
eft direélement oppoléâlajuftice éternel- 
le. Ce péché peut neanmoins recevoir dif- 
fçrens aegrez , & eftre tantoft plus grand 
& Iraotoft moindre , félon la qualité de fon 
o^etT^lon les caufes dont jlnaifl) & les v 
effets qu'^il produit, 

La qualité de l’objet l’augmente ou le dî^ 
minuë , parce que plus les chôfès font im- 
portantes > plus on cft obligé d’eftre retenu 
St refervé dans les jugemens que l’on en 
fait 3 & aihfi on eff plus capable d’en jugei 
témérairement. 

Les caufès dont il naift le rendent plus ou 
moins grand , parce que rignorance qui en 
cft infcparable , eft plus ou moins' mauvai- 
fè , félon les caufès qui la produifent , qui 
peuvent eftre fort di^rentes. 

On y tombe quelquefois par une fimple 

preci- 
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précipitation qui prendre pour certain 

ce qui ne l’eft pas. Quelquefois c’eft par 
une attache prelomptueufe à nos lêntimens 
qui empefche de les examiner avec le loin 
qui feroit necefïaire pour difeerner la véri- 
té de l’erreur. Mais la plus ordinaire Ibur- 
ce de cette ignorance toujours jointe aux 
jugemens téméraires > c’elt la rnalignite' & 
ravêrfion particulière qu’on fc trouve avoir 
pour ceux dont on juge de la forte. 

Car c’eft cette dilpohtion qui nous fait 
voir en eux des taches & des de'fouts, qu’un 
œil fimple n’y découvriroit jamais. 

C’eft elle qui applique noftre efprit à tou- 
tes les choies qui le peuvent porter à en fai- 
re un jugement defavantageux & qui le dé- 
tourne detouteequinousen pourroit fai- 
re juger favorablement. C’eft elle qui nous 
fait fontir vivement les moindres conjedu- 
res ) & qui grollit à nos yeux les apparen- 
ces les plus legeres. C’eft elle qui nous fait 
deviner leurs intentions cachées , & péné- 
trer le fond de leurs cœurs. Nous les cro- 
yons coupables > parce que nous feridUs 
•bien ailes qu’ils le fulTent) & que tout ce 
qui tend à nous en perfuader , nous plaift; 
èc, nous entre aifôment dans Telprit. Or qui 
doute qu’une fource fi corrompue n’em- 
poizonne tout ce qui en fort , & ne rende & 
noftre ignorance & les jugemens qui en 
naifient beaucoup plus mauvais & plus dés- 
agréables à Dieu > que s’ils avoient un autre 
principe ? Mais 
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Mais ce qui met encore une plus grande 
inëgalke entre les jugemenS ,c’eft qu’il y en 
a dont les fuittes font terribles. Car les di- 
vilions & les haines qui troublent la Société 
humaine , & éteignent la charité > ne vien- 
nent d’ordinaire que de quelques paroles 
indilcretesqui nous échappent: & ces paro- 
les indilcrettes viennent des'jugemens té- 
méraires qu’on a formez intérieurement 
<lans Ion clprit. On commence parjuger té- 
mérairement du prochain, ce qui eft cfèjà un 
très-grand malrenfuite par une efFufîon na- 
turelle à l’homme , on en parle temeraire- 
menr, & ces paroles (è communiquant des 
«ns aux autres , corrompent Ibuvent par un 
mal-heureux progrès une infinité d’efprits. 
De forte qu’un £èul jugemenf téméraire fe* 
. ra peut-eftre la première caulc de la damna- 
tion de;p1ufîeurs perfonnes. 

Il faut remarquer de plus que nous n’en 
demeurons pas d’ordinaire aux fimples ju- 
gemens. Nos paflbns des ptnfées de l’elprit 
aux mouvemens du cœur. Nous concevons 
de l’averfiô & du mépris pour ceux que nôs 
avons legerement condananez , & nous in- 
fpirons ces memes fentimens aux autres, 
Ainfi nous éteignons quelquefois en èux& 
en nous la charité qui eft la vie de nos âmes. 
Ce n’eft pas encore tout. Nous ne nuilbns 
pas lèuleinent par là à ceux qui entrent dans 
nos fentimens J & qui les approuvent : mais 
nous faifons fouvenc encore plus de mal à 

ceux 
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ceux <^i tie les approuvent pas , quand ils y 
font interefl'ez. Car lors qu’ils viennent à 
connoître ces jugemcns, noftre injuftice les 
irrite & leur donne une averlîon violente 
contre ceux qui les approuvent. 

• * 

C H A P 1 T R £ 1 1. 

jugement temtraires Jour ces d^s preven* 
Mauvais tffets de ces préventions» 
Tout le monde s^imagine en ejire exempt, 

L Es jugemens téméraires font les four- 
ces de ce qu’on appelle préventions j 
ou plûtc/l: 1er préventions ne font 
que des jugemens temeraires que l’on fait 
ac l’efprit , de la difpofition > ou des inten- 
tions des autres , dont on Ct laifl'e forte- 
ment prfoccuper : Car au lieu qu’il n’y a 
point de peintre qui voulufl entreprendre 
de faire le portrait d’un vifage fur ladef- 
cription qu’on luy en ferôit en palTant, 
nous nous formons Couvent en nous- mê- 
mes le portrait des gens fur des difodurs in- 
conliderez qu’on aura foits devant nous > ou 
fur quelque aftion palïkgere. Et apres avoir 
conceu ces imprellions , nous y ajoutons 
enfuite toutes les autres actions : & cette 
idée nous fèrt de clef pour expliquer tout le 
reffe de leur conduite, & de réglé pour nous 
conduire à leur égard. Ainfi comme nous 
en avons mal jugé, nous nous conduifons 
aufli mal en leur endroit , ôc nous les trai- 
tons 
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tons d'une manière qui leur fait connoître 
ïioftre prévention , & qui leur donne à leur 
tour de l’éloignement de nous. 

Ces préventions caufent par tout de 
grands defordtes : mais il n’y a point* de 
lieux où elles Ibient fi fcnfiblcs que dans les 
Monalteres. Car comme les perlbnnes qui 
s’y font retirées, font feparées delapluf- 
part des objets du monde , ellés s’appli- 
cjuent aufli plus que les autres à ce petit 
nombre d’objets qui leur font prefens j & 
elles lèntent d’une maniéré bien plus vive 
les jugemens deiàvantageux que ceux de 
leur Société font d’elles , parce qu’elles font 
<noins diftraites &: moins partagées , & que 
ce qu’elles ont d’amour propre fo réunit 
tout entier contre cet objet qui les choque. 
C’eft ce qui fait fouvent que les difoours qui 
occuperoient peu fos gens du monde, rcm- 
pliflént entièrement î’eforit des perfonnes 
retirées, & les affligent lenfiblemertt. Üne 
Religieufè qui croit que ïà Supérieure eft 
prévenue contre elle, en eft quelquefois 
plus touchée , que les gens de la Cour ne le 
font , lors qu’ils croyent que le Roy eft pré- 
venu contr’eux. 

' C’eft une des plus grandes peines , & des 
plus grandes tentations de toutes les Socic- 
tez, & contre laquelle ceux qui s’y enga- 
gent, devroient le plus fe fortifier par des 
reflexions & des prières continuelles. Car 
s’ils font fi fenfibles quand ils s’imaginent 

qu’oo 
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qu’on cft prévenu contr’euxj& fi cela leur 
rcnverfc f’e^rit & les jette dans l’abbace- 
ment j il y a louvent beaucoup de péril pour 
eux dans ces azyles mêmes, & dans ces vil> J 
ks'dc refuge ou ils fe retirent pour éviter les , 
périls du monde, parce qu’il cft difficile ! 
qu’ils c'vitcnt ces inconvemens,& qu’il ell fi 
ordinaire aux perfonnes mêmes vertueufes 
de le prévenir, que nous ne devons pas nous 
promettre qu’ils ne le feront jamais contre 
nous. De forte qu’il vaut beaucoup mieux 
faire fbn compte Itir cela , & fè préparer à 
foufirir leurs préventions. 

■ Mais quoy qu’il y ait beaucoup de faute 
dans ceux qui Ibnt trop ébranlez par l’ima- 
gination qu’on eft prévenu contr’euxi il y 
en a encore plus dans ceux qui fe prévien- 
nent effeftivement, puifqu’ils font chargez 
de leur propre faute, & de celle des autresi& 

3 u’ils donnent par là occafion à de grands 
efbrdrcs, fur tout dans les maifbns Reli- . 
gkeufès. Car fbuventles froideurs y dceeiie- 
rent en averfionssles averfions en cabaleS}6c 
les cabales en divifions , qui aboutiflent à 
un renverfèmeut entier de toutes chofès. 

Peut-on allez appréhender un péché qui 
fut de fi étratiTO rava^s:&ya-t-ilper- 
fonne qui n’ait lujet de craindre qu’à l’heu- 
re de la mort Dieu ne luy impute une . fuite 
mal-heureufè de crimes qui ne feront que 
i’efFel des jugemens tcincraires qu’il au- 
u faits i Cependant la Vérité cft qu’il y 

• a peu 
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a peu de fautes qu’oo appréhende mGins<]ue 
celle-là. Chacun agit comme s*ile(loic in- 
faillible & incapable de fe prevenm,& de le 
tromper. £c au même temps iipi^on reCQb- 
noift combien ce 4ê&ut eft tQmmüû , 3c 
qu’on en accule fort fbuvenc les autres > ou 
s’imagine prefque toôjoursen eftre e/empr. 
La railbn en eH; , qu’il eft prefque toujours 
aufl] caché à ceux qui y tombent à l’egard des 
autres , comme il leur eft vilîble quand on ÿ/ 
tombe à leur éga.rd ; parce que l’amour pro- 
pre produit également ces deux ei^ts , de 
nous le cacher en nous,, & de nous le décou- 
vrir dans les autres. Ainh comme les dif- 
cours generaux que l’on fait , incommodent 
peu la cupidité > parce qu’elle ne s’y croit pas 
intercftée , ils fervent auffi fort peu, parce que 
nous les appliquons toûjo|;|p, plûtoft aux ai|- 
très qu’à nous. 


CHAPITRE IIL 

• r 

Comment on fe cache â foy-même fet fu* 

’ gemens lemeraires, É.emede dt et mal. NB 
fkt voir ce qui ne noùi ^ pat neceffaire* 

L *Â maniéré dont on Ce caché à foy-mefJ 
mêla témérité de fès jugemens, eft: 
^très-fine & tres-difiScile à éviter. Car 
c'eft par le mauvais ufage qu’on fait d’une 
/■' ' - N maxi-i 
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maxime ycritabic cd foy, quand ©nia re- 
garde en general ^ mais dont on abufè en par- 
neuKer d*unc manière imperceptible. Celte 
maxime eft, qu'il eft bien dcfîèndu déjuger, 
maisqu*iln’eft pasdefïtndude voir, c'eft â 
dire de fe rendre à l'évidence. Ainfi en pre- 
nant nos jugemens pour des veûcs & des évi- 
dences , nous nous croyons à couvert de tout 
ce que l’on dit contre la témérité des juge^ 
mens. Nous ne jugeons jamais, nous voyons. 
Toutes nos imaginations font des veritesè 
évidentes ; & par là nous étouffons tous Jes 
reproches que noftrc confcience nous pour- 
roit faire. 

Mais a Tamour propre ne nous rendoit 
point aveugles , il feroit bien facile de nous 
. làire entrer dans unejuftc défiance de cette 
évidence pretenduë: car il ne fèroit befifia 
pour cela que de nous obligera faire réfle- 
xion (jir ceux que nous croyons coupables.de 
témérité dans les jugemens qolls font de 
nous : & de nous y fitire reoaarquer toutes les 
mêmes difpoficions fur lefquelles nouspre. 
tendons nous juflifier. lis prennent ai^ biea 
^ue nous leurs jugemens les plus remeraires , 
pour des veuës dfyinc vérité évidente. Qui 
nous afieurér'à donc que nous n’en iaflions pas 
de même, &r(^e nons.royons, les 
fmpts de cette iflufion cpmmune f 
, La jufle crainte que nous devons avoir 
nous tromper auflî- bien que les autres , nous 
«Wigçdonc de preodfc pour noiis-juiêmes 

ks 
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les avis que nous donnerions à ceuxquüê 
laiflenc aller à des jugemens ccmcraires , ibus 
prétexté qu’il eft permis de voir , quoy qu’il 
ne foie pas permis de juger. Nous leur dirions 
fans douce , que puifqull y a une infinité de 
gens qui Ce trompent > en s'imaginant qu’ils' 
oc jugent pas , & qu'ils ne font que voir ce 
qui e(t : La prudence Chreftienne veut qu’on 
dvice même ces vues, lors- qu’elles ne fonc 
pas oeceflaires , parce qu’elle défend de t’ex- 
polcr témérairement au danger. Cciuy qui 
croit voir , peut Ce tromper , en prenant pomr 
▼uë ce qui n’eft en effee qu’un jugement te*, 
mai^e. Mais celuy qui ne voit point , Sc qui 
ne s’applique pointa voir, ne fe trompe 
point , parce. qu’il ne juge point. Il faut donc 
prendre ce parti toutes les fois que nous ne 
ibmmes pas obligez de voir. 

On dira fans douce qu’il ne dépend point 
de nous de voir bu de ne voir pas ; que c’eft 
un e&c neceÛàire des objets qui frappent 
fioftre efprit , &qaiyfi>nt quelquefois une 
Imprefiion fi vive qu’il eft impofiible qu’il 
y refifie. Mais cela n’efi pas généralement 
véritable, ouplûcofiilefi rare qu’il 'le Coit, 
parce qu’il n’y a que peu d’td>jeis donc l’cC- 
pric foie fi vivement frappé , qu’il foie fixcé 
de prendre parti & de juger. Il &ut au. Con- 
traire le plus Ibuvcnc qu’il s’applique à con- 
fiderer les choies ; 5c c’eft cette application 
volontaires aux débuts des aut>e$,que la pru- 
dence ckclUcnnc |doit retrauchcc dans kp 
t V ’ Na “ pera 
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per Tonnes qui ne font pas obligécspar leur 

oharge de veiller à les corriger. 

Or quiconque lêraâdelleà ne laiiïèr pas 
. aller Ibn efprit à ces rcâcaions inutiles fur les 
. adlions d’autruy > (èra‘ rarement en efiat de 
ne (è pouvoir défendre d’en juger. Car il a 
des rai/bns^generales qui nous portent à ddu- 
'Ccrdeschofesque nous n’avons pas exami- 
nées avec foin. £t comme c’eft une réponiê 
fort raiConnable que de dire à ceux qui nous 
en deraanderoient nollre avis , que nous o’y 
ayons pas adèz penfé ; il n’eA pas moins rai- 
ibnnablcde nous le dire i opus- mêmes , & 
defufpendre nollre jugement par cette cocu 
fideration generale, qu’il ne faut juger qu’ap. 
rés avoir pezé toutes choTes , .que nous, ne 
, l’avons pas fait. 

On peut donc déjà convaincre d*un grand 
' défaut, ceux qui fèdéfen$rcnt par cette pre- 
cenduë maxime , qu’il cft perinis de voir ^ 
quoy qu’il ne fbic pas permis de ji|ger,en leur 
montrant qu’ils Ibot téméraires, dé s’efirç 
appliquez àconfiderer ce qu’ils préteodenc 
voir dans les autres , & que la cbariré qu’ils 
iè dévoient â euXr mefines les obligeoit d’en 
détourner la veuë , afin de pouvoir iùlpen- 
dre leur jugement. 

Mais il,ya encore un autre devoir plus 
certain & plus palpable qui retranche unç 
grande partie des çaaux que caufent les juge* 
mens temeraires. C’eft que quelque évidence 
quBQpuÿctoyoosgyoirdcs du pfp*, 

“•^1* " ' wiD, 
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chain , la prudence chreilienne nous défend 
de la faire connoiftre aux autres, Iors*que 
nous n’y fommcs point engagez par noftrc 
charge qu’il n’y a point d’utilitc évidente 
qui nous y oblige. .Par ce'moyen quand npus 
cmaurions jugé.temerairemeni , nous n’ati^ 
^ions à rendre compte que de noftrc téméri- 
té . làns nous rendre encore coupables >des 
mauvais eftèts qu’elle peut produire dans les 
/autres. 

Cette pratique ne va pas feulement i. re- 
lier les paroles 8c à retrancher les fuites déS 
>ugemensteraeraires ; elle fert encore infiot- 
inent a régler l’elprit, & à corriger la témé- 
rité de ièsjugemens dans la fburce meme. 
Car on ne permet guère â fon efprit de jug(^ 
des défauts des autres que pour en parler. , 4^ * 
iî l’on n’en parioit point , on ce0èroit infèiv> 
üblemenc de-s’applic^uer àeu juger. Outre 
qu’çn en parlant , on s'y intcrcue f on, s’en^ - 
gage à foûtenirce qu’on en a dit , &,Kon & 
rend par là moins fulceptiblé de tout^‘ ce 
pourroitfervirà détromper, 


* « • • 
'V ' . * ■ . % ' 

N'j CHA- 
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chapitre IV. 

r * 4- ♦ . 

Mitns remedes contre les jugemens 4eme>‘ 
raires. Corriger fa maligmité y fa frecifitOm 
tion ^l'attache à foff'jems^ 

, A . • * 

M aïs comme il y a des rencontres oà 
il n’cft pas poffible de ne te pas ap. 
pliquer aux défauts qui (ont comme 
cxpofèx aux yeux ; qu’il eft difficile en d’aut- 
res 'de s’exempter d’en parler,, & qu’il y a 
même des perfbnnes qui font obligées à Tan 
êc l’autre par le devoir de leurtharge ; il faut 
encore trouver 'd’autres remedes contre le 
danger des jugemens téméraires. ^ 

‘ Les plus utiles, fous doute, foroientde 
remédier aux fources qui les produifoot, dont 
ks principales font , comme nous avons dit; 
la malignité , la précipitation , Sc l’attache à 
EoûrèkDS. 

On remedie à la malignité en fe remplif- 
£mt lecœur de charité , & en ly attirant du 
Ciel par leSVoycs que l’Ecriture nous en ou- 
vre. On y remedie en failânt fouvent refle- 
sion fur les vertus les bonnes qualités des 
autres;en détournant fa veuë de leurs défauts; 
en s’appliquant beaucoup à foy-méme Sc à 
fes propres mifères. '• 

On remédie àla précipitation , en t’ac- 

' coûtu- 
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coûtumant à aller moins viAe dans Tes juge- 
miens ,& â prendre plus de temps pour con- 
Adcrer les chofes ; en penfànc que ce qui eft 
vray aujourd’huy, le fera tout autant demain, 
& qu’ainfî il ne nuira de rien de prendre plus 
de temps pour Texaminer : en modérant Sc 
arreAaotl impetuofîféderonerpiit & la le- 
gereté de là langue dans les choies mêmes 
évidentes, pour l’accoûtumer à ne fe pas 
précipiter dans les chofes douteufes & obfcu- 

ICS. , 

Onremedieâ l’attache à Ibn lènspar les 
reilexionscontinuelles qu*on doit faire fur la 
fbibleflc de Ton propre cfprit , & par l’cxpc- 
rieoce'de lès égaremens & de ceux des au- 
tres. Et une des eholès les plus utiles que l'on 
pourroit faire pour en profiter , feroit de te- 
nir regiftredes furprifesoù l'on fe lèroit en- 
gagé en fuivaut trop legerement fes imprçf- 
Sons. Je dis qu’il en feudroit tenir regÜh-c, 
& le repaifer fouvent par fa mémoire , com- 
me un objet humiliant. MaisnoAre amour 
propre fait tout Iceontraire. Il eAàce de nof. 
tre efprit tous les jugemens téméraires oii 
noAre préfomption nous engage, & il noi|s 
conlcrve une vive idc'e de ceux qui ,xjuoy que 
peut-eArc. téméraires en eux - mêmes , fc 
Ibnt trouvez véritables par hazard. Nous 
fommes ravis de dire, cette perfonne ne ma 
point trompé , je l’ay toujours connue tel- 
le qu’elle eAoit. Jamais je n’en ay peu avoir 
bonne opinion* Et nous'ne nous dilbns ja- 

N 4 mais 
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mais a nous- mêmes : Je me (iiis bîeir trom- 
pé en telle & telle occafion. J’ay foupçonne 
telle Sc telle perlbnnes de certains défauts fur 
des apparences <]ue j’ay reconnues depuis 
très fauâès. J’ay finvy legcrcmcoi en telle 
■& telle occalion l’inipreffion qu’on m’a you- 
lu dooner , Sc )*ay reconnu depuis que j’i- 
vois mal fait dé la recevoir fi facilement^ faos 
en rechercher d’autres preuves. 

« I , 

« f . ■ ■ i * 

CHAPITRE V. 

Comment il faut combattre direBement 
la témérité àe net jugement, • 

C ’Eft par ces moyens & par d’autres 
lemblables , que le défit de le cor/îgçr 
fait inventer à ceux en qui il cft vific 
£ncere , que l’on peut remédier aux caufês 
des jugement téméraires : mais il faut aufii 
les Combattre plus direftemenr , ^n s’appli- 
quant à les découvrir par la' lumière die h 
tenté. ? '•■• ' ' 

On trouvera dans cette recherche , qu’iîy 
a d’ordinaire quelque choie de clair dans ce 
qui nous engage dans l’erreur : mais que 
uoftretemeritéconfifteenceque noftre ju- 
gement va plus loin que nofire veuè'^ de que 
nous ne prenons pas garde que nous y cn- 
'fermonâ des choies que nous ne voyons 

pas , 
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pas , , qui ne font pas évidcQ- 

tes. 

.' On condamne/ pat exemple, eertainet 
actions , parce qn’il eft clair qu’elles ibneor^ 
dtnaifemcnc mauxaifès , 3c l’on ne prend pas 
S<irdc qu’elles peuvent cftrc accompagnées 
3e quelques circonltaoces extraordinaires qui 
ksjuftifcnt. ; 

. Or pour juger équitablement , ilnefliffift 
pas de connoidre la vérité dans de certaines 
bornes , il la faut connoiflre dans toute foii 
étendue. Ainfî quand il s’agit de condamner 
quelque aélion ou quelque autre choie ih 
faut le demander à Iby-méme lî cette aâiooi 
ou cette choie ne peut cftre bonne en aucune 
rencontre , & examiner enfuiie , non pas â 
les circonftances qui ^ la pourroient rendrê 
bonne, s’y trouvent eâèélivement, mais fi 
l'on eft bien afieuré qu’elles ne s’y uouyens 
pas. ' . 

Car il faut toujours avoir dans I.’clprit ^’il 
iülSt pour ne pas^juger » de n’eftrc pas alièu-» 
ré de la faute: mais que pour juger ilvfauCL 
qu’il ne manque rieiù U certitude que nous • 
en avons. • -r^ . 

-.« SU’on avoit loin de Icf^ire Ibuventcé» 
iprtes de queftions, on retrançheroit une 
grande partie des jugeraens téméraires ,, qui 
ne fe cachent à nous , que parce que nous ne 
vouions pas y &ire reâexion. . 

: Déplus , comme l’on fonde lôuvent lès jui». 
semoDS liir Icspropoûtions generales « qui 

N J UC 
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oc font vrayes qu’avec de certaines limita** 
tioos, fouveoc aufC on devine temeraire* 
ment les tnteattons cachées ; en luppo&De 
qu’une aétion extérieure dont on eft choqué^ 
a efté faite par un certain del&in » êc l’on oc 
prendpas garde qu’une même aâion exte- 
fleure peut naiflre d’un grand nombre d’in« 
tentions difièrentes , & que nous «rommes 
même incapables ck comprendre ladiver- 
£té ironie des reflorts & des vûës qui l’ont pè 
produire. 

* • C’eft poUrquoy il n’y apoiot de jugemens 
plus vihblcmtnt téméraires , que ceux par 
ielquels nous prétendons penetrer' ainû les 
sotifs & les intentions des autres , principa. 
iément lors- que nous leur en attribuons 
qu’ils dciavoucBC ; & j’on peut dire même 
qu’iiya quelque chofe déplus injurieux à 
Dieu dans ces fortes de jugémêns que danr les 
antres , parce qu’il s’eÂ particulièrement rc- 
ferré la coiinoiâànce du fêcret des coeurs , 8c 
qu’il ne l’adonnée» ni aux Démons ni aux 
Ânees mêmes , félon les Peres. 

' Il arrive encore fouriaB^ , que ne Ce trom.« 
pant pas abfblumét en d^amnant certaines 
chûfes^ parce qu’elles font en efièt mauvai- 
on porte neaninoios fbn jugement trop 
lop» ra déterminant en quel xkgré elles 'le 
font c^cft une témérité vihble. Gar il n’y * 
a que Dieù qui fçaebe la meâire de nos 
P y chçfcs mcounuçfs aux 
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hommes qui les diminüencou les augmen-' 
tent. Souvent ce que nous prenons pour un 
grand-peché, n’en eft pas un û grand qu’ont 
Je croit , parce que le dé£mt de lumière 
rinapplication J la bonne intention > leste- 
nebres d’une tentation violente le .rendrons 
beaucoup moindre devant Dieu > ^ (buvens 
au contraire des fautes que l’on regarde com<« 
metres legeres, (bot tres-confiderables aa 
jugement de Dieu par le- mauvais fond donc 
elles naiâènt. • ‘~ 

C’elft encore une efpeccde jugement 
meraire > lors que l’on regarde certaines fat&î 
'\tes dansle prochain comme, fixes & fubfi*» 
liantes, quoy que l’onnefbic pasaiïùré ü 
elles fublîftent à l’égard de Dieu j & fi elles 
ne font point ou détruites par lapenitencei 
ou couvertes par une abondance de charité* 
Car c’eft encore pailèr les bornes dela lu<I 
miere humaine, éc juger de ce que l’on ne 
voit pas. Tout ce que Ton peut dire de ces 
perfbnnes , en cas que l’on (bit obligé d’én 
parler, c’eft qu’elles ont commis' telle ou- 
rellcfantc:-’maiS '^u'on ne voit pas fi cl(cit 
fie la reparent point par la pénitence , par la 
charité, & par les autres voyes que Dieu 
nous a données pou ries efîàcer. Ainfi les ju^ 
gemens que nous faifbns , ou que ccue per- 
moneeftcrés Coupable , ou qu’elle efi moin» 
agréable à Dfeu qu’une autre (ont témérai- 
res & injuftes. 

Car â £iiit remarquer qu’ordinairemene 
. " Né oa 
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•a ne Ce cootencc pas de juger des adioas 
particulières > mais que l’ou forme ub juge- 
nenc ablblu des persanes mêmes. On re- 

Ë arde les ^nes comme impar&itcs & mépri-^ 
ibles , & les autrescomme dij^cs d’eftime. 
On die des unes qu*clles ne font bonnes à 
rjen. & l*on relevé lesaütres comme de fbrr» 
grands fùjeti. Or (buveoc il ny a rien de 
plus temeraire que ces forces de jugem'ens. 
Car il y a des perfbnnes qui font peu paroû 
ilre ce qu'elles ont de bon , & d'autres où il 
paroift plus de bien qu elles n'en onc.iiy en a 
qui ont des débuts plus vifîbles &plûv im- 
portuns aux autres , qui ne laiflènt pas d'a- 
voir un fond de lumiere^ Sc d’équité , Sc une 
attache à leurs devoirs ef&nticis, qui les fou- 
tient dans les occaiîons importantes:& d’au- 
très au contraire qui faifànt peu de fautes ex. 
terieures, ont un certain défaut de raifbndt 
de lumière , ou ceruins ioterefts fecrecs 
qu'elles ne connoiflènt pas elles- mefmes, 
qui produifenc de grands rénverfemeos.dans 
Ics^andesoccafîons. Il n’y a queDieû qui 
pui% djfcerner ces differentes difpoâcions: 
mais plus les hoinmes font obligez de recoo- 
noiftre leur ignorance & leurs tenebres cnce 
poinéf, plus ils devroient eiürp retenus dans 
la comparaifbn qu’ils font des perfonnes .Sc 
dans les jugemens qu’ils en portcot fiir leurs 
aélioosparticulicres. 
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CHAPITRE Vh 

Combien il cfi difficile d^ éviter les jugç{ 
mens temer aires quand m les fonde 
des raiforts, 

, * 

S *I L rft difficile d éviter la témérité dcjp 
jugemens , lors qu*oo eft foy-mêaïc tL 
V . . moin des choies dont on juge,& que l’on 
Te fonde fur ià propre luniiere ; Urelî enco- 
re beaucoup plus quand on iè fonde furie 
rapport & fur la lumière des autres. Car ou* 
tre qu’on en a bien moins d’évidence , on iè 
Jaifle encore aller avec plus de liberté à ju- 
ger, comme âle péché ne regardoit que 
ccluy qui forme le prcmiçr^gcment, Sc qui 
le communique aux autres.’ Cependa'nc il 
n’en eft pas ainii. Les rapports qu’on nous 
fait du prochain , ne tiennent lieu que de- li- 
gnes fur leiquels nous devons juger. Il y en 
a de certains & incertains: comme l’on . 

peut s’arrefter â ceux que l’on a cjroit de ju- 
ger certains, c’eft auftî juger tcmecairemciK 
que de juger fur ceux qui ne le font pas. 

Or non feulement il V a des rapports 
- incertains , mais ils le font prefquc tous. 

- £t des qu’on approfondit les choies ôn ne ' 

. manque gueres de trouver du plus ou du 
'moins. La paffioo & iepeudejufteflèd'cf- 

N 7 prit 


Digitized by Google I 


loi V* 'TY^StCf , < ^ - . 

prit altère prefque toûjours la rerité dans les 
discours que les hointncs font les uns des au- 
tres. Ceux qui paroiflent les plus lîuccrcs , 

& que l’on ne fçanroit foupçonncrdc men- 
fonge & d’impofturc ne laiflcot pas de nous ^ 
tromper , parce qu’ils Ce trompent fouvent 
les premiers. Il y en a qui mêlent par tout 
leurs reflexions , & leurs jugemens ; comme 
des Âiits , & qui ne diftinguant point entre 
ce qu’il y a d’efFcdif dans les chofes qu’ils 
rapporlent, & les raifonnemens qu’ils font 
Car ces mêmes choies , ne font de tout ce- 
la , qu’un même corps d’hiftoirc* Ainli on 
UC peut prefque faire aucun fondement cer- 
tain force que les hommes rapportent Et 
comme on eft temeraire quand on juge for 
des lignes incertains , & que la piufpart des 
rapports font de ce genre , il s'enfuit que la 
plnrpart des jugemens fondez -forces rap>> ! 
ports , font temeraires. 


- CHAPITRE VIL 

• a 

/ . » 

J^foltition à' une di^culté^ui femhle ühl'p- 
ger les hommes àne juger jamais fur des \ 
. rafforu, ' 

I L fcmble qu’on doire Conclure de II qu’il 
ne faut donc croire les hommes en rien 
& qu’il faut examiner . par Coj-métsit 

quand 
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^nand ob ne peut pas s’abftiner de jbger. Ce- 
pendant il eft clair (pie le commerce de la vie 
. & la focieté eftablie entre tous les hommes , 
Qt le permettent pas. U £mt neceflàirement 
fonder une infinité de choies fiirJe rapport 
des hommes, &méme les plus importau* 
tes, jufqu’à décider Ibuventparlà de leur 
Biort. On condamne un homme à la mort 
£jr la depofition de deux témoins. On reçoit 
les uns aux charges de l’Eglife Sc de l’Etat « 
& l’on en exclue^ les autres fiir les témoigna- 
ges qu*on en rend. Et ces témoignages ne 
mne que des rapports , entre jefquels on ne 
peut nier qu’il n y en ait de fort incertains. 
Comment donc accorder l’obligation indif- 
penfid>lc dene juger que fiir des lignes cer. 
tains , avec la necefiité où l’on efi de s’arre- 
fterfouvent aux rapports que les hommes 
font les uns des autre s • 


Cette difficulté fè refbut en diHinguanC 
la lumière Tuffifante pour agir , de^elle (uii 
eft neceflàire pour porter un jugement abib* 
lu dela^^ericé des cnolès.Il fuffic^pour fonder 
fâ conduit te fur un rapport, de n’avoir pas de 
moyen pour s’éclaircir davantage de la vérité 
ôc d’eftre- obligé neanmoins d’agir. Je fùk 
obligé de pourvoir â une charge . On me 
prelcntc un homme dont des gens de bien 
me rendent de bons témo^nagés. Je fçaf 
que ces témoignages font meertains , & |c 
les prends même pour tels : mais parce <3ue 
je n’ay point de voyc pour une plus 

grande 
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grande cértitttde , celle- là doit ^â&re pesir 
me déterminer à agir « (ùppolé qu*ti foie ne- 
ceflaire que je le £c ce jugeaKnt fur 
lequel ces (brees d’aé^ons font fondées, o'eft 
point incertain > parce qu’il n’eoftirme autre 
chofe finon que l’on a. pris les plus grandes 
afièurances qu*on a^pddu mérité de ceux, 
qu’on choiât. 

- Ainfi un juge qui condamne un accule , ne 
fait point de jugement temeraire , quand 
même il cc^damneroit un innocent , parce 
qu’il ne juge pas ablblumént qu’il foie cou. 

1 >able> mais Iculenient qU’il efoconvaincu de 
^eftre Iclon les formes de la jofttce. 

' Ainli une Abbeilè qui ezclud une fille d’un 
Monaftere fur ie témoignage dé Celle à qui 
laconduitte de cette fille a ellé commilè , ne 
fait point de jugemeuc temeraire , parce 
qu’elle ne juge pas abfolumeot que cette fille 
mérité l’excfufioo ; mais feulement que cel- 
le à quielle s’en doit rapporter- en ayant dinfi 
' jugé, la volonté de Dieu n’^-pas qu’elle de- 
meure dans ce Monaftere. ^ 

On peut juger de même qu’il pas Je 
la prudence de le 1èr vir de telles & telles ger* 
fonnes dont on aura entendu faire quelque 
rapport delàvantageux-i fans juger pour ce- 
la que le rapport foit véritable. Il fuÆt que 
nous ne Içachipns pas qu’il foit faux , pour 
nous donner drôit dealer de cette precauu4 
Car il faut mettre une très- grande difiè. 
rencc cmre'ics iugemw abfouts^^par Jef- 

quels 
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quels on condamne une perfonne & les pre* 
cautions raifoimablcs dont on peut ufer à Ton 
.égard fans en juger. Il faut une certitude en- 
tière pour, la condamnation abfoiuc, mais • 
'les lignes & les preuyes apparentes font des 
motifs fufiiâns pour prendre de juftes pré- 
cautions. ' " * : , 

On m’a dit, par exenoplc, qu’un hom- 
me eft un fourbe & ceux qui me l’ont tMt > 
/but des gens croyables. Je n’aypas droit 
pour cela de le condamner » ni de le traiteer 
de fourbe & d’infîdelle. Mais il ne m’efl pas 
défendu de craindre de m’engager avec lujr , 
•& d’y regarder de plus prés que je ne ktoh 
en traittaoc avéc un autre. .i 

1 A la vérité il eft injuHcde former un jit« 
^ffxient abfolu qu’un homme eft coupable » 
:iur un fîgne*qui o’eft pas certain ; mais il eft 
impoftilMe aufti de le juger certainement inr 
nocent , lors qu’il y a contre luy des conjc<« 
■.âures aflèz^ortes & que rien ne détruit. Oc 
Jes rapports des perfônnes que l’ori croit liai 
ceres tiennent , lieu de conjeélures. lis mcN 
tent donc neccilàircment rcfprit dans le 
doute: & quand on y eft, il n’cft pas defen- 
.du d’agir conformement à cet état , quoy 
..qu’il ne foit pas permis de juger abfolumeDt 
CD cet état. 

Voilà le pany qu’il .y a à prendre dans ces 
rencontres où l'on eft forcé d’agir, quoy 
qu’on n’ait point de lumière certaine dans 
l’elprit } mais hors de cette nccclhté , il faut 

or- 
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ordinairemeot peu déférer aux rapport! 
^u'oo nous &it , parce qu’il y en a peu d ex- 
a£lemeot rericables, comme l’experience 
* nous le a>nfirmeroic ioceilammem , ünous 
avions foin de le remarquer. On doit même 
iôubaiccer de ne fe trouver jamais obligé d*a» 
gir fur ces fortes de fbndcmens. On doit a> 
|ootcr le mcMQS de croyance que l’on peut à 
cès rapports, & tenir .toujours fôn efprit 
dans ladifpofîtion de recevoir avec joye une 
irapreilion contraire , au cas qu’il arrive par 
quelque rencontre que ion apprenne quel- 
' que cnofè qui les détruife. - 

Mais quoy que la défiance qu’on peut 
concevoir fur les rapports qu’on nous fait des 
aélions du prochain , ne fbit pas ablblument 
defénduë , comme je l’ay déjà dit ; & qu’elle 
(bit inévitable St involontaire , il n’eft pas 
toûjours permis de ia communiquer aux 
autres , parce qu’il y a peu de gens qui en de- 
meurent là , & qui ne portent la défiance 
iufqu à la condamnation & qu’il y en a en- 
core moins qui fe puiüént empefeher d’en 
faire part à d’autres à leur tour. Outre qu’on 
ne repare pas aifément ces impreflions delà- 
Tantageufes , comme on y eft obligé , quand 
on vient à eftre éclairci de l’innocence de ceux 
qu’on a ainfi décriez , & que l’efprit de ceux 
qui ont efté frappez de ces foupçons , y con- 
' ferve toufiours de la pente, & eft porte à pren- 
dre en mauvaifêpart des aérions indifreren- 
tes d’elles- mêmes» 3c à les rapporter à la 

pre- 
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prévention qu'on luy a donnée > AinC il faut 
de grandes raifons pour cftre en drok de 
communiquera d*autres ces bruits & ces 
rapports qui ne font pas tout à lait certains y 
& qui donnent lieu de concevoir des ffbup- 
^ons. Il faut que celuy à qui on lés découvre , 
aye un intereft notable d’en eftre averti. Il 
faut que l'on foit ailèuré de fà dilcretion ; & 
4]ue de plus on ait foin de parlerde telle ma* 
niere & avec tant de modération , qu’on ne 
le porte pas à former un jugement fixe & ar* 
refté. 

- Voilà une partie de Ce qu'on peut dire /tir 
ces fortes de jogemens temeraires dont les 
per/ônnesde pieté font fcrupule, quand ils 
s’apperçoivent qu’ils y font tombez. Niait 
il y en a d’autres aufquels on ne fait prefque 
point de reâexion , qui ne lai/Tent pas d’eure 
aufli dangereux, & qui ne corrompent guerct 
moins l’cfprit de ceux à qui on les commun^ 


^ue. 
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• * i 

^u'iJn'eJî par permis déjuger téméraire- I 

rement des morts» ny de mus memes. Qu d 
foeji pas permis non plus de juger temeratre- 
* tement en hten.Manv’at Çes Jutfics de cesjtsm 
' menstemeratresenkien, 

P Renxicremcnt on s’imagine que les ju- 
ge mens téméraires né fe doivent éviter 
qu’à l’égard des vivans , & qu’aprés que 
les gens font morts , ils font comme en pro- 
yc aux jugemens des hommes , parce que ces 
fUgemens ne Ibntplus capables de leur nuire;. 
Mais cette penfëc eft* trés-faullê , auflî bien * 
que les railbns dont on fe lcrx pour la colorer. ^ 
Le jugement téméraire eft mauvais eflen- 
ticllemenc . parce qu’il eft contraire à la ver^ 
té de Dieu : & cette raifon a lieu aulh bien X 
l’égard des, morts que des vivans. Il n’eft pas 
Tray de plus que nous foyons entièrement fe- 
parez d’euje. Si te commerce que nous y a- 
vons icy entre nous „eft cefle aicur égard; la j 
liailbn qne nous avons avec eux , ne laide pas 
de fubüfter. Ils font joûjours nos freres & , 

membres du même corps ^ quand ils font à 
Dieu , comme nous le devons prefumer : & 
t4üt s’en faut que nous ayons plus de droit de 

Ici 
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les Condamner parce qu’ils foni morts ; que 
nous^n avons au contraire beaucoup moinsÿ 
puilque le temps de l’autre vie cil propre- 
ment celuy où Dieu exerce lôn jugement, 
où celuy des hommes n’a point de lieu. 

X. Ncmi lèulement il nouseli dc&nda de 
juger des autres, Toit qu’ils foient morts ou 
vivans, parce qu’ils ont leur juge, quieft 
Dieu ; mais il nous ell mefine défendu de ju- 
ger de nous mêmes dans les chofes où noue 
ne nous connoiflonspas. Il s’.en pallè une in- 
finitédecette forte dans noftrc cœur qu’il 
faut abandonner au jugement de Dieu^arcq 
que nous.ne ferions que nous enfbarraflcr in- 
utilement fî noos les voulions difeerner, Sc 
qu’il ne nous eft jamaispermis de pafTer dané 
nos jugemens les bornes de noftre lumière. Il 
y a feulement cette difièrence entre la difpo- 
lition où nous devons eftre à noftre (^ard fiir 
ce point , & celle où nous devons eftre pour 
les autres , que nous devons defîrer de nous 
connoiftre dans tous nos defauts; Sc que nous 
devons au contraire eftre bien ailes de n’avoir 
point à juger des autres , & d’ignorer tout cç 
qui nous obligeroit de les condamner. Il 
faut que ce fort les tenebres involontaires pu 
nous fommes plongez , qui nous empefehenc 
de nous juger nous- mêmes ; & il faut au con- 
traire que ce (bit l’évidence qui nous force de 
juger des autres. Mais foit à l’égard des au- 
tres, ou de nous- mêmes , nous lommes obli- 
gczparune mêmeLoy, de ne point juger 
• - - a«j 
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de ce qae nous ne connoiflbos pas avec affca* 
rance > & de rendre ce rcfpedt i la vérité de 
Dieu , de luy referver le jugement des chofes 
obfcures. 

I croit ordinairement que les )uge> 

mens téméraires ne font blarmableiT qae lors 
que l’on juge en mal , dr que l’on condamne 
le prochain : & on ne fait aucun fcrupule de 
juger témérairement en bien , parce qu’il n’y 
a point en cela de malignité. Mais (i c’efl une 
moindre faute , c’en eft une neanmoins , par- 
ce que c’ell couiiottrs une aétion contraire à U 
venté & à la raifon. 

Ilyaun milieu entre juger en mal&ju- 

f erenbicn, qui eft de ne juger point : entre 
iafmer & louer , qui eft de ne faire ny Tua 
ny l'autre. Il faut de la connoHTance pour ju- 
ger en mal . il en faut aufli pour juger en bien 
& pour louer ; & ainû ce qui convient à ceux 
qui n’en ont point ; c’eft de fQfpendrelear ju- 
gement. 

Car outre lerelpeélque nous devons a la 
Loy éternelle , qui nous oblige de rcgler nos 
paroles (elon noftre lumière , & de n*a 11 er ja- 
mais au delà , nous Ibnimes encore obligez a 
' cétterelcrveparl’intereftdû prochain. Puis 
que Ibuvent on ne luy ùuît pas moins par des 
loiiangcstemeraires, quepar des condam- 
nations mal fondées. Parce que ces louanges 
înçonlîderécs portent à imiter ceux dont on 
faittant d’état; & quou croît ne pouvoir 
manquer en fuivant deor exemple çu leun 

ma- 
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maximes: & c*cft proprement autoriser leurs 
défaifts ,& les rendre contagieux. 

Il né faut donc pas croire qne ce fôit une 
petite faute <jue de louer un Ecclefiaftiquc' 
qui ne refide pas , qui amafïè du bien , oii q ui 
yit dans les divertiffemens du monde , prin- 
cipalement fi on le loiie en general , & que 
ces louanges ne foient pas bornées à quelques* 
aftions , ou à quelques qualitez particulières 
qui les méritent. 

C’en cft auflî une fort grande que de lôiicr 
lapiete d’une femme qui ne garde pas dans 
les hal^s les réglés d’une exaéte modefiie» 
ouipsUe Ton temps au' jeu & dans les autres 
divertiücmens,& qui veille peu fiir /â ^mil- 
le. Car c’eft tromper tout à la fois & celles 
qu on loue de la forte , parce qu'on leur fait 
croire par la qu’il n’y arien, a redire à leur 
conduite , & que ces louanges contribuent à 
leur acquérir une vaine réputation dontelles 
fc repaiflènt; Scelles devant qui on les loue, 
parce qu’on les porte à croire que l’état de 
ces femmes cft bon , & qu’elles ne font pas 
obligées de fccorriger des defauts qui Icut 
font communs avec elles, puis qu’ils n’em<» 
pefchent pas qu’elles n’aycnt l’cftime & l’ap- 
probation publique. 

Il faut faire Etat que l’on croit difficilc- 
mentque Dieu blâme ce que les hommes 
loüent , ou que fi on le croit , on en eft peu 
touche. Ainfi pour éviter le dommage que 
iou peut caufer aui;; autres çn ioiiaut ce que ' 

Dieu 
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Dieu bllme ; il faut tacher à & readrc cxi6t 

i UC loiier que ccqu’il approuve. 


CHAPITRE IX. 

fngemem temer aires en matières de ma>~ 

’ ximes (3 de réglés de conduite plus in^ 
comtus (3 fins dangereux que les au^ 
très. “* 

M aïs les jugcmcns téméraires les 
plus inconnus de tousaü commun 
dutâonde, ibnc ceux qui ont pour 
objet les réglés de la conduite & de la mora- 
le. Car il n’y a prcfque perfbnne qui iàflè 
ferupule d’avancer dansl’entretien quantité 
de jugemens de cette forte , c’eft à dire , des 
maximes fur les aélions des hommes & fur 
leschofos bonnes & mauvaiiès dont ils ne 
font pas aflèurez , ou’ils n’ont jamais exami- 
nées, &qui font fouvent tres-dangereufes 
& tres-faufles. 

Pont bien comprendre combien cette fau- 
te efl: grande & quelles en font les foites , il 
foutTçavoir que laLoy de Dieu félon laquelle 
nous devons regler nos aélions, n’eft autre 
chofo que la jultice ) & la vérité éternelle qui 
preforit tous les devoirs des hommes , & qui 
fait que les chofos font bonnes ou mauvaîfos» 
félon qu’elle les approuve ou qu’elle les con- 
damne, & que cette juftiçc fle cfctte vérité ne 
* ~ ■ font 
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font autre choie que Dieumefmc.* en for ce 
que de combaicrc la vérité & la juAice , c cft 
combattre Dieu mcfme, & s’oppofer à fa 
volonté. Or cette Loy ôc cette jufticc éter- 
nelle à laquelle nous nous devons conformer, 
ne conlifle pas feulement dans les préceptes 
generaux du Dtcaloguc , & ne condamne 
pas feulement certains pechrz grofliers qui 
font connus de cous les Chreüiens , comme 
de voler , de tuer , de rendre faux témoigna- 
germais elle comprend encore toutes les 
confequences quife tirent de ces préceptes 
generaux , & particulièrement du comman- 
dement de l’amour de Dieu 3c du prochain : 
8i ainli elle défend generalement toutes for- 
tes de pecbex quels qu’ils foient ; ny en ayant 
point qui n y fbient contraires , & tous n’cf* 
tant mefme pechez que parce qu’ils font con- 
traires. 

. Il y a peu de Chrefiiens qui ne connoiflenr, 
comme j’ay dit , les préceptes du Decalogue» 
à l’égard de certains devoirs grofliers ; mais 
il n’y en a aucun qui les connoifle parfaite- 
ment à l’égard de toutes les confequences 
prochaines ou éloignées qui s’en tirent. Et 
dans la pénétration plus ou moins pro- 
fonde de'ces confequences que conlifle prin- 
cipalement cette diverfité de drgrez de lu- 
mière qui fè rencontre dans les ChrcAiens. 

Oril fautfçavoirque lors qu’ils ignorent 
quelques- unes de ces confequences , & que 
cetic ignqrancc les y fait manquer«ils ne font 
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pas pour ccla exculables , ny exempts fau- 
te , parce que ccrtc ignorance ne vient que. de 
leur cupidité qui Ic& leur cache , & du • peu de 
foin qu*îls ont eu de demander à Dieu la lu- 
wicre qui leur eftqit neceflaire pour recon- 
fioiftrc leurs devoirs ; & enfin de ce qu'ils ce 
^éïîrcnt pas adle de fèrtir de cette ignorance^ 
lju’ils animent leurs tenebres , & quefouvent 
fisfontbienaifcsdc ne pas l^avoir les Loix 
qu'ilsn'ont pas envie d’obferver, 

^ Si iKMis avions k coeur parJa Loy de Dieu 
fcFoit'pour rraus route lumineuk» cette purc- 
téportCToitk jonr par tout , i&^dOus ver- 
rions en tintes chofes ce que Dieu dclîre de 
flous. Si nous ne 'la voyons donc p3s,'c’cft 
Pi'mpuTCté de nbftrc cceur qui i'empefehe & 
qui nous caufc ces tenebres. 

'■•H' éft donc .certain que cettç ignorance 
n'exeufe point les péchez que Ton commet 
contre la Loy'de DieU , mefine dans ces coo- 
Ic'quçnccs les plus c^Khées , quôy qu’ils (bient 
plusoUmoins grands félon qUe ces confé- 
rences font plus proches ou plusdloigo^cs y 
plus claires , ou plus obfoures ; <|a*il cS pli» 
allé ou plus difficile de nous en lofhoirc, de 
enfin félon cfiic Cette ^norance’éft plus ou- 
moins volontaire. 

“’ Maisfiron eft ctHipable pour les taoitu^ 
dresadions oppoféesà la Loy deD.ieu, on' 
Fcft encore plus quand on l'attaque & qu’on 
fa combat dirc€écmenr en foutenant desma-* 
xùncsquty foatcotl»airc9*^ -Car ccue L-ojr 

eftaoe 
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t tant -Dieu; même >.& la vérité même, c’eft 

I combattre Dieu & la vérité que de la conir 
i batre. £t tant s’en faut que cela puiilè eftrç 
i quelque£>is ianoceot . qu’il cil impolïiblt 
s oue Dieu l’approuve y parce quecekroitic 
I defavoüer foy-mcfme. , . , 

g Cependant ii l’on examine Jes di/cours de( 

1 hommes , on les trouvera tous pleins de ma- 
K ximes contraires à la Loy de Dieu, bev 

Chreftiens charnels la combattent dans .(ês 
t coofequences claires & prochaines. Q^lv 
ji* 'ques-uns de ceux même qui voulant paÏÏet 
,t pour fpirituels , la combatant fouvent dans 
f les confèquences élc»gaces & obkurcs. £lhf 
; fin il n’y a prefque perfbnncqui ne oidùrê 

cette Loy divine à (à propre intelligence , . 8 i 

qui ne condamne coue cequiluy endépUill 
g ou qu’il n’entefid pas4 . t. ' 

5; • Combien trouve* t’oov par exemple, da 

J ^ns qui font proièlFton de la Religion Catâ 

2 ftolique , qui ne le contentent pas de blâmes 

^ les vices des Religieux i< tii^s quicondam^ 
^ nent ab/blument la vk religiebk^ comme 
^ une vk degens oififs & inutiles.? A quoy bda 

} difent' ils , des gens qiu s’amulènt à chance^ 
j fans rien faire pour les autres ? £t par là ili 

condamoeoc un genre de vie que l’Elprit dè 
JJ Dieu a tnfpiré j que l’Eglife approuve , & qui 
j cft très- conforme à TEtat de l’homme dans 
J ce monde. Ils contredilcnt donc direfte^ 
J ment la vérité de Dieu, & tombent par con- 
j, fequent dans un jugement très- faux & très* 
J icmcrairc. O a, D’an- 
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D’autres condamnent en general les gran- 
des aufteritez , & traittent ceux qui les pra- 
tiquent , de gens infenfez , 5c ils condam- 
nent par là les principes de la religion qui 
obligent rbomme à une pénitence continu- 
elle , Sc qui le'portent à reparer (es fautes en 
les punifiant feverement en ce monde. 

Combien j(è méle-t-il de même dans les 
difeours , de maximes d'interefts contraires 
aux règles que la Loy de Dieu preferit pour 
entrer dans toutes leb charges , Sc principale- 
ment dans les charges Eccletiaftiques. 

Il eft vray que ceux qui font profrlfîon de 
pieté, ne tombent pas dans des défauts û 
grodîers, mais ils ne prennent pas garde fou- 
vent qu’ils tombent en d’autres qui oc laif- 
iènt pas d’eftre rres-importans. 

Ils font agir Dieu à leur phantaifîe com- 
me s’ils di^foient de fa mifèricorde & de 
ù juftice. Dieu pardonnera ces fortes de pé- 
chez, difent-ils: Dieu n’imputera pas ces 
fortes de fautes ; il foffic pour réparer tels ou 
tels pcchez de pratiquer telle & telle chofe. 
lis bornent la vertu à ce qu’ils en connoif- 
fent , comme G la Loy de Dieu ne pouvoit al- 
ler plus loin que leur petite lumière. Ils par- 
lent de la manière de conduire les aroes 
comme s’ils en fçavoient toutes les rcgles.lls 
approuvent les uns: ils condamnent Tes au- 
tres. Ils difènt que la conduite de certains 
Direéleurs eft trop fêvere : ils louent la dou- 
ceur Sc l’indulgence des autres. Ils mettent 
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ïcs g^ns eo plix fans f^avoir fpjec 

d’eurç co paix, lis donnent des aiïùrancc 
Dieu ne donne point. Ils deeidem une infini-* 
té de cas de la condui te ordinsite fans coniul-r 
ter perfoane , & (ans les examiner , m s’ar*. 
reliantauxpfemiereslueursdont leur erpriç 
^ cü frappé. Qui ne voit que tout cela eft té- 
méraire, & par coclèquenc mauvais ? 

L’exeufe ordinake de ceux qui en u(ène 
»n(î , e(l qu’ils ne (bat pas e(lablies pour çn<r 
ièigner les autres ; qu’ils diiènt ce qu’ils pen<r 
feot, (8c que (î on vouloit parler fiexaâ<>- 
xnent , on ne parleroit point du tout j qu’a« 
relie pci/bnne ne deferei leurs (èatimens, de 
qu’ainfi ils n’ont point à eu répondre. 

Mais ces exeufes font vaines de frjvok^ 
Car tant s’en faut qu’il foie plus permis d’uH 
vancer des maximes faufles ,, parie qu’uo 
o’cft pas cftâbli pour enlèigBçr Jes auftes 
qu’au contraire , comme ceux qui lot» en 
eftat , ont moins d’oWigation de par , iî& 
ont moins d’excolè, lors qu’ils parleut tf- 
merairemenr. Ceux quiibnt dans uu emploie 
qui les oblige de ji^er dé plufiem^s chtucs ^ 
peuvent s’exeufer .fur ia nccelïké deJeur e»- 
gagement , s’il leur échappe quelquefois dé» 
decifioos temeraires . Mais ceux qtn ny (bue 
pas , doivent efire d’autant plus exaélts à par- 
ler des ebofes dans U vérité que leur prc^-c 
cmploy eft de veiHcr fur eux-mefraes , de 
d’avoir une a&teiltion coniiouellc à leurs 


peolces &i leurs paroles. . 

Q J. 
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Il n’cft pas véritable non plas que cette f 
cxadlitudc aille fi loin , qu’en l’oblervanton 
SC puifiè plus parler. Elle âe confifie qu’à 
se rien avancer comme vray donc on oc lôic I 
afTcuré.* & à garder le filcnce fur ce que l’on f 
ne fçaic pas , & que Ton n’a pas examiné, ou 
à ne propofer au moins fes (êntimene que par 
forme de doute , & pluftoft pour s’en éclair- 
cir que pour en inftruire les autres. Or il n'y | 
a rien de fort gefoant dans cette pratique , & 
elle devient même plus facile a mefure qu’oa ( 
yefifidelle. Car en examinant fôuvent les | 

maximes que l’on avance , on devient plus ] 
forme dans celles qui font certaines, on fe de* ' 
foit de celles qui ne le font pas , Sc l’on ap- { 

Î uend à propoler les unes & les autres félon 
e degré de certitude qu’elles ont & que Tou , 
en doit avoir. i 

Enfin il ell tres-foux que ces maximes j 
contraires à la vérité avancées par des per- * 
fonnes qui n’ont point d’autorité , ne nuifènt ‘,1 
point aux autres , Sc que ceux qui les avan- j 
cent , n’en répondent pas. j 

Car toute faufleté cft toûjours capable de 
■ nuire , & prindpalcracnt celles qui regardent ' 
■Jes mœurs , Sc qui font des principes Sc des i 
• règles d’aftion. Toute faufleté propofèe fait 
-fon impreflîon dans l’clpric lorfqu’elle n’eft 
pas reconnue. Elle y cft rcceuë avec appro- ' , 
■ nation : Sc ceux qui l’ont ainfî reçcuë, en font 
plus difpofez à la fuivre dans leurs a^ions.Ec 
comme les avions fone jiées entr eÛcs,- Sc ' 

que 
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que les tcnebres attirent les teucbres ; quel- 
que leger que (bit un péché , il peut deve- 
nir le principe , & la iborce de pluâeurs au- 
tres. 


CHAPITRE X. 

"^tenuU ^u'on doit garder dans (esja- 
gemtns (ju on porte à l'égard des chojes 
indifférentes ou humaines. Utilité du ff- 
Icnce. Que la connoijjance de'DieuÇ$ de 
J clûs- Chrift nous J forte* 

U N homme de Dieu auffi pénétre qu’il 
le doit eftre de l’amour de la vérité, 5c 
de la crainte de la blefler , doit enco- 
re porter là retenue plus avant dans les juge- ' 
mens. Car il ne doit pas feulement s’abllenir 
nir d’avancer des propoiitions téméraires 
en ce qui regarde les moeurs ; mais dans les 
matières tînmes les plus indifférentes , dans 
les quelfions purement Philofophiques , dans 
les hidoires , dans les jugemens qu’il fait de 
l’éloquence ou deréfprit des Auteurs ; Et 
enfin generalement dans toutes les chods oü 
la venté 8c la fauffeté peuvent avoir lieu , il 
doit éviter d'en porter des jugemens témé- 
raires & précipitez, parce que la témérité 
cd toujours contraire à la raifon , & qu’eu 
.s’accoutumant à ces fortes de décidons te- 
‘ meraires dans les matières moins importan- 

O 4 
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tes , on. contrarie une mauvaii& habitude qui 
fè répand en fuite dans les chofes mêmes où 
la témérité eft plus dangereufè ; au lieu qu’en 
honorant la Vérité jufques dans les plus peti« 
tes chofes , on fe difpofe à l’honorer dans les 
ph» grandes, ôc l’on engage Dieu à nous co 
faire la grâce. 

Il eft vfay que Tctat de l’homme dans cet- 
te vie ne permet pas que Ton évite entière- 
ment toutes fortes de temetitcï ; mais il 
oblige neanmoins à defirer de les éviter ; à y 
travailler , à demander finccremcnt i Dieu 
la force & h lumière neceflaire pour cela ; à 
luy demander pardon des foutes ^que l’on y 
fait , quand on les connoift , & à gémir de 
celles que l'on ne connoift pas. Ce travail, 
cette priere , cette vigilance font éviter an 
grand nombre de ces Ifoutcs , & obtiennent 
le pardon de elles qu’on n’évite pas. Ma» 
ceux qui ne veillent point, qui ne prient point 
pour cela , n’ont pas droit d’cfqcrer la mê- 
me indulgence de la milcricorde de Dieu. 

Il ne fout donc pas que les difEcultcx qui< 
fê rencontrent dans la pratique de ces veri- 
tez , nous donnent fu jet de 1 es dcfovoücr 8c 
de les combattre."^ Mais il* en fout conclure 
que puis qu’il eft fi difficile de parler comme 
il fout , on ne doit parler que le moins que 
l’on peut, & veiller avec grand foin fur ce 
qu’on dit , quand on eft o&igé de le faire. 
Auffi cft?ce pour cela que l’Eaiture recom- 
mande tant le filcnce aux. Chreftiens, &que , 

iàiot 
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faÎDt Jacques die en cerincs exprès, qu’il fàûc 
eftrc prompt à entendre, & lent à parler, 
S/f attfem omms homo vtlox ad audiendum » 
t ardus autem ad Uquendum , parce qu’en 
écoutant , on témoigne , & que l’on ignore 
la vérité, & que l’on defire de l’apprendre, 
cequicft très conforme à l’état de rhom* 
me dans cette vie ; au lieu qu’en parlant , on 
' fait profèilion de la fçavoir , ce que peu de 
perfonnes peuvent pretc»ndre (ans prefomp- 
tion , Sc ce qui n’eft jamais fans danger. 

Ainfî la pente & l’infHnâ; d’un homme de 
bien efl de cendre au filcnce autant qu’il luy 
cft pofïible, parce que la lumière de cette 
vieconliflc principalement à bien conncnflre 
la profondeur de Ton ignorance. De forte 
qu’au lieu que ceux qui avancent dans les fei- 
cnces humaines en deviennent ordinairement 
plus decilîfs , ceux qui avancent dans la fei- 
ence de Dieu deviennent au contraire plus re- 
tenus , plus refervex , plus portez-à leur fèns» 
& moins hardis à juger des autres ; parce 
qu’ils découvrent de plus en plus combien 
nos connoiffances font obfcures & incertai- 
nes; combien on fe trompe fbuvent dans les 
chofes que l’on croit le mieux fçavoir ; com- 
bien la précipitation a juger fait commettre 
de fautes ; combien on caufe fouvent de deC- 
ordres par des avis & des jugemens témérai- 
res. 

Ladevifê d’un payen eftoitqu’à mcfûrc 
qu’il vieillÜïbic- il apprenoit toujours plu- 

O y Ccurs 
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fleurs- cho{ès, yi^^ia-xa ^rcAu ^ 

iuax.ôfctjt'^ mâis un Chreflien pourroic eu 
quelque (brrc en prendre upe toute contrai* 
re, ôc. dire, qu’à mefure qu‘il vcillit dans TeZi- 
crcice de la vertu, il defapr end toujours plu* 
fleurs cho(cs,c’eft à dire,qu’il reconnoift tou- 
jours de plus en plus qu’il y aune infinité de 
chofes que le monde avance hardiment Sc 
qu’tl roûienoic autrefois avec les autres^coEOr 
me des veriiez certaines , <piioon leulemcnt 
ne le (^it pas , mais qui font au contraire 
■CTCS'fauiTes ; ce qui luy donne uncaverflon 
^xtré^ de cette air prefômpcueux & decilif, 
& de cette multitude de maximes téméraires 


que les perfonnes peu éclairées propofent 
o’ordin^re ians défiauce & fans fcrupule. 

. •C’efi' pjeqt-eftre la railôo pour laquelle 
4'£critufe’ représentant l’écat d’un homme 
.oui af comnàencé à porter le joug duSeigneor 
^s là ^uoeilè , èc qui a ainfi augmenté là 
grâce de l’innoceoce par une pratique .coo- 
cinuele des vertus ne luy donne peunt tl’aot 
jtre exercice que de fetemr en reposât de le 
.taire. BeatHshomQ qui ^rtAx/erhjit^m Dor 
tmnt Aà athiefcentiOffud. Sedelf/t Johfariuf 
ÇS teic^hit. La Iblicude & le filence font Je 
terme & la recompen fe où raceroillèment 
de la pieté nous conduit , & où- l’on arrive 
par rinnoccnce de toute la vie , parce qu’il 
n’y a que cettè état qui foit conforme aux 
-(èoiimensque la grâce nous inlpire» âcaux 
lumières qu’elle uoas donne., 

- - .. Plus 
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Plus on connoift Dieu, plus fa Loy paroift 
profonde, admirable, infinie; plus on la 
refpeéle, plus on craint de labltfler; plus 
on regarde avec étonnement rinfinité des vo- 
yes de Dieu , & l’ijnpuiflànce ou l’homme 
eft de les comprendre, plus on cft perfuadé 
des tenebres & de la foibleffe de refprit jiu-‘ 
main , plus on haït fâprefbmption& fahar- 
diefîe. tt toutes ces difpofîtions portent, a 
parler le moins que l’on peut. C’eft ce qui eft 
admir ablement exprime par ces paroles d’un 
Prophète.' Deus eji enim tn calo, fte fuper 

ter ram ; idcircoJtnfŸattci fermovestUi. 
à dire, que Dieu efl dans le Ciel où il habite 
une lumière inaccefTible aux hommes , 6c 
<jue nous fommes- fur la rerre plongez dans 
les tenebres & dans l’ignorance : & que cette 
double connoiiTance nous oblige de parler 
peu de ce qui regarde Dieu , Idcircofint patt- 
ci fermones tui. 

Plus aufli on aime Jefûs-Chrift plus on le 
regarde dans fes freres ; & ainfî on craint plus 
de les bleflcr , de les condamner , & de les 
fcandalifer par des jugemens téméraires , ou 
par de fauflcs maximes. 

Ce font les mourcmens naturels de grâce 
Chrcfticnnc. Ceux qui nejes fentent pas^ 
doivent les exciter en eux en confîderant les 
vericez qui les produifènt , & tâcher d’étein- 
dre ou d’amortir de plus en plus chaque jour, 
cette prefompeion inconllderée qui porte â 
condamner temerairemenc les autres , oud 
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avancer des maximes an hazard fur laMoralc 
Chreftienneque l’on n’a Jamais examintes,& 
que leplus fôuvent même on fc doit croire 
incapable d’examiner, par ce que l’on n’a pas 
allez de connoifTance des principes dont elle 
dépend. Qu’ils fc deffalTent aujourd’huy d’un 
de leurs jugemens téméraires, & demain d’un 
autre : Sc par ce progrez continuel ils arrive- 
ront entin à une difpolition de retenue & 
d’humilité , qui leur fera regarder avec éton- 
nement cet cflat dans lequel ils parlotent de 
toutes chofes auhazard, qui leur cftoit ia- 
feu^ble lors qu’ils y eftoienr. 

FI N. 
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